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REMARQUE
x

’ ..“-4Î!7-SUR“.I:..-:-,.,.e I

LA THEOGONIE.

PREMIÈRE-PARTE.
Invocatiorg des quebl

C E T T 1-: premiers Partie fert de préface
a: d’introduétion au-reüc du Poème. On I

y verra cependant déja’des traiçs quiFeu- .
vent faire ’uger du défeînrqu’He’ lode’

s’èü propo é dans fon ouvrage; ou du.j
moins de la mariiere dom: nous devonsî
l’entendre. QueîqueeuÇritiques ont »penfé
que; les 11 1 57 - premiers Vers’quÎelle ’ renfer-  -

me: , n’étaient pàs d’Hêfïode;gu?’ilE-avoientfï

aîout’ésïpar un Eêrïâa’in .paftérieur f

mais le &er en eü H femblable à-la mate;
de ’xi’ouvrage ,6: la; coutume ed’invoquer

Partie III. A 1



                                                                     

2’; «i-weR-nax .1 si (2.82125-
lesf MüÎeS’ÆÎÏÊ familiarç. aux Poètes, qu’il

n’y a galium fondemegtiànç’e foupçon; Il

conveüoir. feins dôme   qu’èri.- çôtümçnçant

un Poème targuie celuie’ci’, l’Auteur eût

recours à “ces divinités ; non-feulement
parçe Iqu’elles pte’fîdoiem; fpécialeçpent à

la mâle, ehcpre à, paufe du’fujçtk:
Pour découvrir la naiITance des Dieux,
11 falloit fans doute; une efpéce de révé-

latiqn , une infpiration fpéciale. Voyez
1’. 1-04. 8: fuiv.   “’

Wh I. Le: divin-Hé: qui fe’jîdent à la
mzÆqug, 95:1 .fçrg. peut-être, (âtmâs de voir

traduire ainfi Mufæ Heliconiades : c’eft
qu’il y à ’dëiîa icia’unre équivoque- mm

a fîgnifîé en grec du [il , des cordes , un
  iuûrument à COI-des , une lyre ou une ’

guitare; Helicbniadcs, en ce feus , déIî-æ «

gué: les Mures qui; jouent de la lyre, qui
préüdent aux inftxumens 85 à la muûquega

Mais- les Grecs ayant confondu ce nom
aux celui du mont Hélicon dans la Béa-J»
tic ;, il n’çn , fallut ,vjp’as’ davantage pour ï

fuppçfçr que les Mufes habitoient fur
cettemontagne 8,: dans les lieux voiiîns ,3
8L pour engagerçles Béotiens à leur bâtir
des temples, cheæcux, Telle emïorigipç- v
de la plûpart des fables 8c; deé; “raggas. relb- ;,.

gien); de la,Gréèe..Ï . f  
m 2.-Et,qui’habitent fit; lé ÉOVËtZÏ’ÀIe’lÀÎ-zî



                                                                     

son LA THÈOGONIE. gp
con. Si Heliconiades dans le premier vers-
faifoit allufion à la demeure des Mures ,
Héliode feroit ici un pléonafme 8: une
répétition ridicule.

Le Clerc dérive le nom M?“ du Phé-
nicien moutfa, inventrix. Il paroit plus
convenable de le tirer du grec Mue’œ . en-
feigner , inRruire , comme a fait Diodore ,t
tome 2 , p. 17. Aufli,, felon la remarque
de Prifcien , les Béotiens prononçoient
muha pour mzfa. On dit populairement
d’un homme qui rêve , il mafé 3 8c ce ter-
me en Anglois fignifie méditer. Mucîwv ,
mu 11mm opus, efi un ouvrage fait en com-
prtimens , avec beaucoup d’application ,
une mofaïque. M3“: exprime donc appli-
cation de l’efprit , par conféquent [cience ,’

inRruâion. La poëiie ayant été un des
premiers miens de l’efprit que l’on a culti-
vé chez les Grecs, comme chez tous les
autres peu les , il n’eil pas fu tenant que“
l’on ait d’a ord defiziné les Mu es’ à la poë- *

lie. Ongleur attribua néanmoins dans la
faire prefque tous les genres d’émdition , ».
8: l’on appelloit Épouse; celui qui n’avoir .
pas l’efprit cultivé , qui n’avoir aucune
teinture des fciences. Héfychius obfervé- *
que les Athéniens appelloient muiique ,
toute efpe’ce d’art. I

Le même Auteur , après Bochart , fait

- Aij



                                                                     

a.“ . R E M A a Q U E s
venir avec plus de raifon le nom Hélicon ,
montagne , de l’hébreu halik , hauteur ;
il n’eû cependant pas nécefTaire d’en con-

clure que ce font les Phéniciens qui l’ont
ainfi nommée. La racine li]: a la même
force en grec que dans les Langues Orien-
tales; x-ùmîa , Prature ou hauteur , E’vn’Amo’ç ,

jeune homme déja grand , New-dine; ,
montagne de l’Atrique.

Dans un ouvrage de la nature de celui-
ci , il n’eB: pas inutile de relever les éty-
mologies qui femblent peu juHes , quoi.-

ue données par des Sçavans diûingue’n
Èela fert à montrer que n’ayant pas ens
vifagé le grec dans fes premiers élémens f
ils ont manqué l’unique méthode par laquel-

le on peut décduvrir la fource des fables. i
“Le: Mufes de ma patrie. Héfiode étoit

Ad’Afcra , village de Béotie au pied du
mont Hélicon ;, il en fait le féjour des Mu-
fesï’, felon le privilége commun à tous les

Poètes. ’-“ :7. 3. Elle: s’exercent à daufer. Qn fup-

pofe que les Mufes font des nym hes ou
des déciles , parce que mufa e du fée
minin ; conféquemment , on leur attribue
les amufemens ordinaires des jeunes filles ,
le chant , la danfe , les converfations en?
«jouées , les veillées noéturnes ., le plailir

de prendre le bain. ’



                                                                     

SUR LA THÉOGONIE. .
La belle fèntainei Héliode l’appelle

l’ouJe’œ , que, l’on traduit J’errugianum.

Cette épithéte , dit-on , lignilie noirâtre ,’
telle qu’el’t ordinairement l’eau dans les

lieux profonds : elle lignifieroit plutôt
mulâtre , couleur de rouille , felon la
force du termes Ne peut-on pas l’enten- ,
cire autrement? l’a vient de l’un: , emitto ,’
comme dans l’aCoÂôç , qui lance des flèches :

2Mo; , efi: de l’eau ;-on le verra il. 456.
fourré: peut donc exprimer fcaturientem .1
fource vive , qui jaillit avec force.

in 4.. L’Autel de, Jupiter. Il pouvoit y
avoir un temple ou un autel de Jupiter
fur le mont Hélicon , ou dans le voili-
nage. Nous avons obfervé ailleurs que la
coutume de placer les autels de ce Dieu
fur les montagnes , faifoit allulion à fon
nom : c’étoit le Dieu du Ciel. Voyez
le Difcours, chap. 12 , 5. 14..

Il. 5. Le Permejî’. Bochart dérive. ce
nom de l’hébreu Be’er-meljb .- fontaine qui
s’écoule; le Clerc , de l’arabe Béersmets .

fource pure. Il cil plus naturel de le tirer
de per augmentatif , 8: de maf , mej’,
eau. ou liqueur. Melfeïs efl: une fontaine
de Theffalie , dans Pline; liv. 4. , ch. 8.
Maffeïs , fontaine de Laconie , felon Pau-
fanias , 1.3 , c. 20. Maïa, riviere de
Lib e , felon Ptolome’e ; Maj“ riviere

de oui-aine. A iij



                                                                     

6 R E M A n Q U r s
Hippocrêne , dit le même Bochart , vient

de l’arabe happigran , fontaine qui jaillit ;
cette étymologie conviendroit mieux à
la fontaine Epigranea , que Pline place
aulii dans la Béotie. Il efi certain qu’on
l’expliqueroit mal , fi on le tiroit de KM»:

. face , la fontaine du cheval : mais il faut
fa fouvenir que hippo: déligne en grec
autre chofe qu’un cheval, puifque hippos
cil une montagne de Bidiynie.Hippocrène
peut donc être très-bien rendu par fon-
taine de la montagne , parce qu’elle coule
au pied du mont Hélicon. faon; peut être
mis encore pour livra; , liqueur , bomba ,
par une prononciation lus ferme; de-là I
cl! venu hippos,riviere eColchide. Alors
Hippocrène lignifieroit feulement fource
d’eau , comme Aganippe qui cil une autre
fontaine. Il y’ avoit encore une Hippo-
crène chez les Troëzéniens , félon Pan:

*fanias , l. 2 , c. 31 5 par conféquent, les
. noms propres des montagnes , des rivie-
res , des fontaines ont été originairement
des noms appellatifs.

On a dit que le cheVal Pégafe “avoit
fait naître la fontaine Hippocrène d’un

fcoup de pied; cette fable cil fondée fur
deux ou trois équivoques. Hippos, com»
me on vient de le remarquer , déligne
un cheval , une montagne 8: de l’eau.

[1 L)! n:



                                                                     

en LA T H Éoconrr. ’7
MJ; d’où sa“ formé wnyura’ç , [î niâe de

la me 8L un rocher : nabot ,- à même
Aï un Yxeu êîevé ; de la glace tançon-
féquent , mue; fut-ire; , que l’on-u traduit
mal-à-ptopos cheval Pégafe , exprime là L
la lettre eau froide , eau glacée , ou eau
d’un rochennwu-îç K94” , fontaine froide ,

ou fontaine du rocher , a; non pas finn
caballinus- .- comme’ les Latins l’ont me
duit. Au lieu de. dite que” lPHipp0crène
(mon du“ pied de la montagne ,t ou du
pied du weber g candit quelle. formi;

o du pied de Pégafe , que l’on prenoit poux
un cheval. Voyez m 281. o ’ -

Ces difcufi’ronsi gammaticales ne (ont
certainement «pas aniufantes “g maigrit faut
abfolument en dévorer l’ennui 5 5 l’on

-Veut remonter’à’ la foune deswfabîes. On

Verra par deux mille exemples qu’elles
font toutes nées de pareilles équivoques.
Il en ei’c peu qui ayent été plus fécondes que

celle que nous venons de développer , en
montrant le double ’fenSî du :mot kippas.
De-là ont été formées les nymphes du
fontaines Hippia , Hippe. Euhippe, AMP-
pe. Glaucippe, Ménalippe , 86C. qui Ont
été pour la plûpart métamo hoféeswen
caVales par la toute-puiffance es Poètes :
le nom Hippius donné à Neptune , en ver-
tu duquel il et! devenu le pere des obe-

* A iv



                                                                     

8 *mREMARQUES
vaux : les noms Hippodamas. Hippoda-
mie. Hippolytes Hipponoèî,..Hippoænm-
m ,.&c. oùnlÎqn aa cru voir. une allulîon

aux-chevaux z l’épkhéte Euhippia donnée
[à plufîeursyilles ’, parce qu’elles étoient

fur des rivieres : les deux villes d’Afrique
nommées Hippo . parcequ’elles étoient

baignées. par-les eaux , dom l’une même
étoit. traverfée par nuenniviere , 8: fug-
NnOmmée pou; ce :fujet- Diarrlfyzus ,» “85;.
J w. 1.1101171138, Boçhatpdç’nve celuiv’ci

ide holïmaïo en fyripque-leaundouce : il
fe dérive encore plus-amman: du grec.
031m , omra, efl un mortier ou un

walé , par c’enféquent un lieu profond;
Itelleeù l’énergiedunom de la plûpart

des rivieres. I g A .1 ., w. 19. Elle: pgjènt le: nuits. Selon l’ob-
fervation de le Clerc, le Poète a eu raifon
de fuppofer que les Mufes s’envelopuoient

d’un nuage, ne danfoîen; que la nuit 8:
fur le bmmet’d’une montagne , atîn qu’on

ne pût lui pbjeâer que jamais performe
ne les avoit vûes; mais puifqu’il dit auflî
qu’elles chantoient ,lon auroit pu lui ob-
jeâzer tout de même que perfonnç ne les

avoit entendues. z
w. Il. Le jàuverain- de: Dieux. AI:

72571996”. On’traduit ordinairement lovent
cgida tençntem , Ion Joyau à caprâ nutri-



                                                                     

SUR LÀ T 1115:0 sonna. 9
mm:illernble qu’on doit plutôt traduire
hmm allé habitantem , ou fumma teneu-
rem g 1°. l’égide étoit-une peau. de chevre

ou un bouclier fait de cette peau; c’ell:
àMinerve qp’ on l’ attribue ordinairement,
plutôt qu’à Jupiter °, 2°. quoique , felon la

fable , Jupiter ait; été nourri paume che-
vvre , (pure équivoque dont on montrera
lallource , ) ce n’ait pas une épithéte fort

l honorable ; a: il paroit qu’Homere 86
Héliode aïeâtem: de la répéter comme un
titre (l’honneur ; 3°; NIE , Nm; ne lignifie
une chevre que parce qu’il déligne un ani-

mal grimpant , 86 par analogie , le lieu
où il fautigrimper : c’ell (3ans Pline le

,nom d un rocher fameux. Anale; cil une
montagne de l’ille de Crète; 93men; cil
un bord de la mer efcarpé , un rocher,
fur le rivage de la mer : plulieurs rochers
ou promontoires ont porté ce nom; plu-
lieurs villes bâties fur des montagnes ou
fur des rochers ont été appelle’es Aï”,

34”17» , A’lyau’z , Ktyrvu , 86C. A’ryàu’oç nov-rô;

La mer Egée cil la mer des rochers ou
l des écueils , 8c non pas la mer des chevres ,
comme l’ont entendu quelques Grammai--
riens. A’rysoxc’ç lignifie donc Jupiter qui ha-

bite le lieu le plus élevé Ou le Ciel, 8:
au figuré le fouverain Jupiter : mais en
confondant le mont A3740; de Pille de



                                                                     

m REMA’RQUE’S l
Crète avec une chevre , 8c 0*)“; ,- ferlent
ou habitant, avec du , cibla, alimentum ,
on a traduit ægiochu: par à caprê nurri’zu’s ,

8: l’on a dit fort ilërieufement que Ju-r
inter avoit été nourri par une chevre fur
e mont Ege’e dans l’ille de Crète. Voyez

le in 483 ci-après.
On peut remarquer en panant la. fauflè-r

té de l’étymologie que les Grammairiaen:

Latins donnent du mot capra; il vient ,
difent-ils, de carpe , parce que c’elt un
animal qui broute ; il vient plutôt de
tap , hauteur , ce qui s’éleve , ce qui mon-

te. Voyez Macrobe Saturn. l. I , c. I7.
Ils ont fait encore la même équiquue
que les Grecs, fur l’ille de Caprée auprès
de Naples, ainli nommée à caufe de fes
rochers , & non pas à caufe qu’on y nour-
rifToit des chevres.

s Nous examinerons en détail la ligni-
fication des noms donnes aux Dieux, à
mefure que le Poète fera leur généalogie.

7h Il. La Reine d’Arg’os Junon. On
verra par pluiieurs exemples que les Poê-
tes ont donné aux différentes divinités le
furnom des lieux où elles étoient boum
rées , où elles avoient des temples cé-

- lébres , 8c dont elles étoient tutélaires ;
. qu’ils ont même pris occafion de ce culte
-de fuppofer que ces Dieux étoient nés

Il

v H r-..;



                                                                     

sua LA THËOG.ONIE-Î Il
dans les lieux où on les invoquoit. , a;
les peuples le publiaient 3H15 ’ vanité.

Mais ces fables émient or imiremenc
Emdées fur des équivoques ou fur de
fauîfes allulionsî Lorf u’il y avoit quel-

que rapport entre la nuation ou. le nom-
d’une vil-le 8c celui d’un Dieu ,. on ne

manquoit pas de le choiûr pour divinité
tutélaire.La ville d’Arng avoit été ainli
nommée, à caufe de fa ûtuation éle ée ;
Nevada; eû une montagne de Cappa oce
dans Pline:& comme Junon ,. déeüë 5ere
8c hautaine , étoit [innommée N974; a:
K02!» ,Ies Argiens mirent leur ville fous
fa pt0te&ion. Voyez le Difcours préli-

v mînaire, chap. 12 . 5. 15’-

14”. 12.Mnerve auxyeux bleus, ouaux
yeux persiMuxZïmv , flemmât; , cæruleus ,
Ëgniïîe le vert de mer . le vert bleuâtre ,
8c [cuvent il eû employé pour lignifier
le bleu clair. Pour diftinguer les diffé-
rentes divinités , les Poètes leur donnoient
différens attributs, Sc les Peintres les repré-
fentojent de divegiës manieres , Junon
avec de grands. yeux , Minerve avec des
le“ bleus , parce qu’ils la fuppofoient
lande , flan/4 Minerva. Voyez y. 89 j a:

fuiv. la fable de Minerve. x
On conçoit que cette différence venoit

originairement dola miraille des Sculp-

Q ’ -



                                                                     

12 R a M A n Q U E s
teurs ou des Peintres , 8c des divers mo«
déles qu’ils le propofoient. Praxitèle , pour

faire la Venus de Gnide , lui donna la
figure de Cratine , courtifanne dont il
étoit épris : du temps de Phryné , fameufe
courti aune de Thefpies , tous les Peintres
la prenoient pour modèle t des tableaux de
Venus : les Athéniens peignoient ordinai-
rement Mercure fous la ligure d’Alcibiade.
S. Clam. d’Alex. Exhort. aux Gentils ,
page 3; ; Athenée , liv. 13 , chap. 22°;
Pline, l. 3;, c. 10.

w. 1;. Neptune qui environne la terré
de fes flots. Voyez :7. .56 , la fable de
Neptune.

Y. 16. Venu: aux yeux doux : ËÀmaCÀeL . ,-
oagov. Guiet traduit arcuatis’fupercilii: : le
Clerc voiubilibus palpebfi: j c’eû , dit-il ,
la même chofe que Pæza , furnom que les
Latins donnoient à Venus , parce que c’eü

une marque de coquetterie de cligner fré-
quemment les yeux. Tout cela n’ei’t pas
julie ; 1°. BAecpagov ne lignifie point le

- fourcil; les Grecs l’a pelloient dispo; ou
Êmwtu’war; ainü la tra uâion de Guiet efl:
fana-6; 2°. Elme; lignifie à la vérité vo-
lubilis , mais dans le même feus que ver--

.fatili: , qui tourne ou qui le détourne ,
8c cela ne eut convenir aux paupieres ;
3°. Pœtus ignifie louche , qui regarde de
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travers; ce n’ell point en ce fetas que les
Latins le cilloient de Venus zhrnaî’s il ex.
prime aullî qui regarde du cgm de l’oeil ,
8: c’eû le regard-aHe’é’té d’une coquette.

La paupiere efl donc prlfe lei pour l’œil;
ÊNzoCÀe’Qagoç ell le même que ikmô’wwç 5

il déligne Venus au regard affeazé , ’Venus

aux yeux doux. l , * lIl. 21. Toute la cour célejïe des immor-
tels. On voit par l’énumération “que fait
Hêûode, de quoi cette cour étoit com-
pofée, 8z quels eneétoient les perfonnages:
il .y place indiféremment’lupiter , Apol- q
leu, Neptune , que l’on dit avoir été des
hommes , avec l’Aurore , le Soleil, la Lu-
ne , la Terre , l’Océan ; la Nuit , qui n’en

[ont certainement pas. Auroit- il fait ce
mélange , s’il avoit cru que les premiers
fuirent des êtres plus réels que les feconds?

Il. 26 .Bergers , habitans de: campagnes.
Comme les bergers ont coutume de s’exer»
cet à jouer de quelqu’lnl’çrument , on a
feint qu’ils étdient inûruits par les Mufes ,

8: qu’elles converfoient avec eux.
’ Gens inutiles. Le grec porte à la lettre

méchans vauriens ; le Clerc ObÏ’érve que

ce flyle infultànt el’cqune marque de fami-
liarité dont Héflode le félicite , 8z un trait x
de l’ancienne ümplicitê, Il pouvoit ajou-
ter que c’eft le langage qui régne’encor’e 3



                                                                     

’14. RÈMARQÎvxs
dans les campagnes ; lorfque les jeunes ,
gens veulent s’agacer . ils fe crient de loin
des injures.

in 30. Une branche de laurier, [ymbole
de leur pouvoir. Le Clerc prouve très-bien
que les Anciens étoient perfuadés que le
laurier avoit la vertu de rendre infpirés
ceux qui en avoient mâché les feuilles;
voilà pourquoi l’on en couronnoit les Poê-
tes , &«on leur en mettoit une branche à la
main , 1parce que l’on fuppofoit que leur
enthou afme avoit quelque choie de di-
vin.Il n’ait pas douteux que l’odeur du
laurier ne nait capable d’entêter ceux qui
l’auroient refpirée pendant quelque temps,
8L de leur caufer une efpéce d’ivrefÎe ;
telle efi fans doute l’origine de cette au;
cienne opinion: aulii en faifoit-on mâcher
à la Pythie , avant que de l’allèoir fur le

trépied facré. hY. 4.)“. Le: Dieux qui dès le commen-
cement jbnt ne’s du Ciel Er de la Terre.
Héûode , felon l’obfervation de le Clerc ,
diliingue trois efpéces d’êtres; 1°. le Ciel

& la Terre auxquels il ne donne point
le nom de Dieux , mais qu’il fup ofe plus
anciens que les Dieux adorés de on tams ,
puifque ceux-ci en étoient les enfans 5
2°. ces enfans du Ciel 86 de la Terre dont

.On verra ci-après l’énumération; 3°. les

H;
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son LA; THÉQGONIE. If.
enfeus de Saturne ou les hommes mis au
nombre des Dieux après leur mort. Ainfi ,
dit-il , les Grecs n’ont-connu , ioutre ces
deux :efpécesn de divinités , que le Ciel,
laTerre 8c le Chaos d’où ceux-ci étoient
fouis . 8.: ils ne remontoient point à une
priam-1ere calife , à tin-Dieu rcreîateùr uni-

que de toutes choies“ ,   ’ ..
- Mais il auroit dû remarquer: en même k

rem s que foi) fyfiême s’accorde mal avec
Hé iode; 1°. s’il ne donne point ici le
nom de Dieux au Ciel 8: à la Terre ,-il
a déja compté laTerreparmi les Dieux.
à. 20; 2°. les enfans de Saturne , Jupi-
ter , Junon , ’85 les autresl ne fçauroient
être des hommes , à moins que-.Satu,rne.
leur pare , le Ciel Sc la Terre leurs ayeux
ne foient aufiî des hommes; 8c Héliode ne
dit rien qui puilÎe les faire regarder com:-
me tels. Tous ces perfonnages doivent
être de même efpéce; le Poète ne met
entr’eux d’autre diil’inôtionqne celle;du ,

terrgps ; 3°. cependant , felon le Clerc,
Hé iode diüingue deux efpe’ces de divini- l

tés; fçavoir , les enfans du Ciel Sc de la i
Terre , 8c les enfans de Saturne : fi les uns
8; les autres ne font que des hommes ’ado-r
rés après lamento? , où“ fera la diËérençe ? .

Il y a donc une conféquence plus jujûe à
tirer de cepafi’age; c’eft que l’ancienne



                                                                     

Mufes.
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“r6 , REMARQUES” I
idolâtrie ia eu trois erpécesv “d’êtres pour

objets de Ton culte; 1°. les différentes pur-J
“ries. de la nature pperfonnilîées , ou plutôt)

les intelligences particulieres que l’on’ja.
fuppofé animer chaque partie de la nature; i
2°. les intelligences qui ont prélide’ aux
arts 8: aux-fciences , comme Minerve , les;
Mules, Cérès , Efculape, &CuCes Dieux?
font appelles enfans des premiers, parce
qu’ils ont été connus plûtard , quoiqu’ils
ne foient pas plus réels; 3°. les héros divi-
nifés ; mais il n’en eü pas ici quefiion;
Héiiode n’en parle que fur la (in de fou

même., q v / , 4- , W.
w. 52. C’eff de Jupiter que les Mujès ont

reçu” la malfamé; Il cil évident que les i
Mufes [ont des perfonnages feintsiôz allé-
goriques; 1°. par leur généalogie ; le Poê-
te les fait naître de la Mémoire 8: de Jupi-
ter fon pere. Cette opinion , peu juRe “
felon la Philofophie , ePt très-conferme -
aux idées du peu le; il ne connoît d’autre -
faculté dans les l’êiences que la mémoire ’; 1

8d pour. exprimer un homme qui fçaic .
beaucoup , il dit que cet homme a une
belle mémoire. Il n’y a aucun fondement
de fuppofer que les Mules ont été effeâi- -
Vement neuf Elles fçàvançes ou muficiçn- ;
nes élevées à la Cour de .JupiterglRoi de
Thefi’alie-ï ce Jupiter n’a, pas plus exiüé

que
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7 que fon cortége. La tradition rapportée
l par Diodore de Sicile , qui fait naître les
ï Mules en Egypte , eR un témoignage de
l plus contre leur exiüence ; 2°. à calife
’ de leur nombre de neuf relatif aux talens
l auxquels on les faifoit’ préfider , 85 de leur
5 nom qui y correfpond. Voyez ci-après
K w. 77. Aufii quelques-uns n’en admet-

toient que trois; d’autres fept , d’autres
ï deux feulement ;’ tout celaeü arbitraire;
’ 3°. à caufe du lieu où notre Poète les
i place ; le jômmet au! de..l’04ympe ne
l feroit pas un féjour Art agréable’pourdes

muficiennes; 4°. quand on a dit que Jupi-
ter el’c le pere des Mules , ce n’eft pas

l comme le prétend le Clerc , dans le même
“ feus que l’on a dit de Jubal : ipjè fuit

pater canentium cytharâ 8’ organo : il s’agit
ici d’une paternité naturelle ;.puifqu’Hé--

liode ajoute : qua: peperit patri méfia

Mnemofyne. » -’Cette généalogie fcandaleufe lignifie;
L 1°. que les talens de l’efprit [ont un don
l du Ciel ; 2°. que les Mules n’ont couail-

mencé à être connues &honore’es que
fous le règne. de Jupiter. ruons verrions
que tous-les Dieux nouveaux: fait appetlâs
fils de Jupiter dans le même feus. Bientôt
notre Poète donnera un autre pelle “à
Mnémofyne. Voyez w, 13;. ’ ’ 1- i

Partie I I I. V - B
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. L’admiration que l’on a conçue d’abord

pour les talens de l’efprit , 84: fur-tout pour
la poëlie , a fait fuppolèr que les Poètes
8: les Muficiens étoient infpirés par des
intelligences fupérieures à l’humanité , par

un feu divin , 8: ils n’ont eu garde de
s’qppofer à un préjugé qui les rendoit
re peâabless, qui leur im rimoit un ca-
raâere facré. Un Ecrivain (Étui tout-à-coup
de l’enthouiiafme poétique , maîtriië par

la chaleur de’fon imagination , ne voit
plus les objets corrude les autres hommes :
il efi comme enivré d’ une vapeur divine ;

ce n’efi plus lui qui parle, c’efi le Dieu
dontjil cit plein. Comme rien n’eü H.

,capricieux que cet en-thoufïafme , 6c qu’il
ne dépend pas d’un Auteur de l’avoir
quand il lui plaît , on a pu croire aifément
qu’il lui venoit d’un pouvoir étranger A,
d’un génie qui veut être invoqué. De-là

le nom vara que les Latins ont donné. aux
Poètes, 8c’qui fignifie devin ou prophète ;
(le-là l’épithéte de [acrés qu’ils. donnent à ’

leurs ouvrages : ad fêtera mmm carm
afin) nojïrum.Perfe-, Prologue. t
. 1. f3.Dans la Piérie. Telle cil-la patrie

des Mufes, felon Héliode ; mais on les
v faifoir fouvent- voyager aux environs ,. 8::

l quelquefois allez loin. On les plaçoit .
non-feulement fur le mon: Pierius a; dans
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7’ îa contréel’voiûne , appellée Pieria , mais

fin le’mont Olympe; fur le Pinde, fur
I’Hélicon , fur le Parnafî’e ,. comme il -
plaifoit aux Poètes; 8; il n’yapas d’a -
patence qu’elles ayent en des temples à:
toutes ces montagnes- On met leur ber-
ceau. dans la; Pierîe gin caufe du voif-înage

du mont Olympe d’on- fuppofbit la
cour des Dieuxy sa parce- qu’il y avoit
dans cette contrée une rîviereHéücon J à
laquelle on a cm qœl’b’pithéte Heliconia-
de: donnée aux Mufès  faifOit allufïon :.
enfin ,. parce que Mue-ù»; , felon Hefychius ,
eü le même que o’Aupm’uç   ’

Pieria . fabule Crac ,’vient&ù phéni-
cien pieri , qui. lignifie des puits ou un lien
fertile. Il e13: plus vràifemblablè- que’rc’eff

h montagne qui avoit donné (on nom à la
«contrée , 8; qu’il fignïfîr: en généralat élé-

Nation ou éminçnce , puifqg’il y avoit un  
.montPierius en Syrie. On commît mon“: ,
une fœtaineyieia pavèédÏGlymPiex;Ë-dodt’ I

Paufanias fait mention;- æ nom
Élu douzefoxltaine’du rôclïerlhaxçfïi “, dans

Apollodore ,. Ev.’ r: , Pierus dit fils de
Magne: ,. la d’aimanr. Groin-bon y
avec!“ GretærquacîePiems étoit nô Ma»

mimmàæ dotnïé’ le mima? unemongv
sagne dèîfbmpàygçxsæï’dom ï les neuf tillés-

ont été priâsllpour WMüfæ. Paufa’nias  ,

I. 9 , c. 29. B ij
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.103 54.. Les hauteur: d’Eleuthcœ;, Le

g Clerc;a raifon de rejette; l’étymologie de
’ me, terme , que les Grecs tiroient de la

fable; il le dérive , felo’n fa coutume , de
» l’hébreu hale-thir , altajpecula , oumons
airas ; 86 laeville bâtie fur le penchant de
la montagne en emprunta [on nom : mais
il ne faut pas croirequ’il (oit étranger à
la lanlgu’e grecque: En“: g en dialeéte do-

;rien , 1gni5e tolle, ilde’llgne donc l’éleva-
Vtion , 8: ampli: cil une: montagne de l’aTroa-
de dans Homere. Ainlî l’étymologie cil la

même que dans les langues orientales.
On voit combien, l’on doit, faire de

. fond fur les contesides Grecs. Mnémofyne
ou la Mémoire ,, erfonnage feint, étoit de

.Béotie- félon Hé rode , parcefqu’il en étoit

lui-même. Il y avoit probablement fur les
hauteurs d’Eleuthere un lieu nommé M7714;

» h ou Mycpe’ïov, tombeau, monument; (le-là
on pzit. émanon de confacrerçceî lieu“ à

.Mnémofyne. Ainfi les Grecs, I
:créé les, Dicùxeà leur futaille, leur ’don’v

meuh: patrie 8: une famille avec au»
«tant d’aïurancç que li celai étoit prouvé

par des monumens. On noçoit donc] pas I
être furprjs files petiaecôrdimms
fur .la parlez-de: leuësizDieuünëcndà: la)“
héros; cîei’è que masala ar-wnaltétyeulçit

311.5410’II.
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in f8. Le temps de un; enfantement. Ce

que dit leîClerc fur «la lignification du à
mot 5.90: ,: cit fort julie; mais il n’eû pas l
convenable de le faire venir de l’hébreu
our , la. lumiere. Il viendroit bien plutôt
de ahar , tarder , différer , durer; puifqu’il
lignifie en général le temps ou la durée,
un certain temps , une durée déterminée.
Heure conferve encore ce feus dans notre
langue : arriver de bonne heure; c’eü ar-

r rivet au temps âxe’ ou avant ce temps.
v.- 62. L’Oly’mpe eji leur e’jour. Cela

ne prouve as que les M es ayent’eu
un temple ur le mont Olympe. Héliode
ne les y place que parce qu’il fuppofe que
c’étoit la demeure de Jupiter 8l des autres

Dieux. , IY. 68.. Il régna dans le Ciel. Selon le
Clerc , les Poètes ont confondu Jupiter le
Dieu fup’rême , avec Jupiter , Roi de Thef-
falie ,“qui habitoit (in le m’ont Olympe ;
delà ..ils:ont- encore ,prïà cette montagne 7
pour le Ciel ;- parce qîl’elle porte lerméme

. nom. Nousavonà mdans le Difcours pré
5 liminaire A; que ’tien.;n’re&z moinsrpmuüé
5 “ que l’exiûence de cenprétendu ROÎÏÔCnfa

5 demeure fur le mont Olympe; on nïa
î imaginérl’nne-ü; l’autre :quelpaitigani.abns

i .grollier des 1ermes.-7Quahdîon.ïfgourron

) “31’315

a ruer-V“... ..«-

comprendre comment lesÆràôsa

5



                                                                     

22. R-EMKkQUES . .i venus à confondre un Roilnommé Jupiter
avec leDieu fouivemin, ndùs fanfarions 4
pas plus avancés ; il fandfoit, concmir’
encore comment-ils ont pu confondreSa-
turne En» pers avec le Temps , 8c Cœlus
fon ayeul avec. le Ciel , ü? cela n’eûpast

. ailËïEn flip olânt quetous ces Dieux ne-
font autre c ola que la nature perfonnilie’e,

. ,tout le conçoit. C’eft une opinion “(Il
- ancienne que le“ monde, que Dieu, habite

dans l’Olympe , c’el’c-à-dire , dans le Ciel ;
quand l’on eut dégradé l’idée de la divin’h

té , 8: que Dieu fut regardé comme un
perfonnage particulier , il ne fut pas diffi-

.ciie de le perfuadèr qu’il pouvoit avoir
demeuré fur le mont Olympe , 8c cette
croyance fut encore mieux affermie quand
on lui eut bâti un temple fur cette monta-v

. gne ou au voilînage. Ce qu’ajouœ’ le Clerc ,,

que cette confulion de lupines Dieu ,“ aÎvec
Jupiter; Roi de Thelïalie y.elimlna élèf

V :-nécellaire pour l’intelligence des Poêles ,i
. n’elivrà’rsque ’dans’fqnefyflâmei mais me

verrons que lems cerne clef , pulpent ’trèsL.
,ë-bien: nouvel“: leNraifens-ai’I-IEBOde , 8:

qu’elle ne [En qufà“ y répandre une acœ-

ivelle: obeuritézi ; z . . 3 l. 4115;»
PU .Cequi 3R dit ici de laàvi’âoie furi’Saè

” fume , 8nde ledi’lhibution des emplois:
parulies Dieux.,îîrevienm,dans blême;
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8: on fera voir qu’il n’eB: pas intelligible
dans le fentiment des Mythologues hilb-
nens.’ ,

W. .Les- un 11e: de la iter, Clio ,LCSW ,
Eutcrzeî, Sac. Ceijdiivers noris de Mufes Ë”

., font relatifs aux fciences ou au genre pan-
ticulier d’érudition que l’on attribue à cha-

, tune d’elles. Clio prélide à l’hilioirev, fon
3 nom vient de En?» . debro .- l’Ode,. poë-
e me deRiné à. célébrer les Dieux “86 les
J grands hommes , efi de [On raifort. Euter-
’,- vpe dirige la mufique infirmaentale; fou
n nom fait allufion à répara: .dcleélo. Thalieï
i. eû la Mufe de la Comédie g and: lignifie
tu fête , feüin , réjouiffance : la: Comédie ,.
Te dans [on origine , n’ePt autreuchofe que la
Id wpoëfîe gaie dont on ’accompagnoit. les:
a, fefiins. Melpoméne règne (in! la Tragédie ,.

à calife de Môme» , canto : on fçaix qu’au-

x ciennementles chœurs faifoient-une partie
f k clientielle de la Tragédie ,. a: qu’elle. a,
’ commencé par-là. On peut remarquer en.
, paffant la faulÏèté de l’étymologie que les-

Grammairiens donnent du nom de la Co-
x médie 8: de la Tragédie. Le premier .

Ion, difent-ils , vient de Kami . villageou bout.
A gade, parce que les Comédiens chantoient
sa, dans les villages ; v8c le fecopd de ègcaâç a.
me un bouc .r perce qu’on le donnoit pou: ré?

compenfe aux Aéteurs de:laTragédie.Qe
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font-là des allulîons , felon la méthode
ordinaire des Grecs. Kan/.8; lignifie fête ,
feflin, réjouiffance, partie de plailir , 8c
KœplPælËt’, chant joyeux , poëlie gaie.
pryôç r qui efl: le nom d’un bouc , lignilie
aulli rude, âpre , par confe’quent trille 86
fâcheux : pryaùo le dit des jeunes gens
dont la voix mue , devient rude 8: défa-
gréable; vpanùOeû donc un poème où
l’on chante des événemens trilles 8: fu-
neftes. Terplichore prélide à la daufe; elle
tire fou nom de w’pvm, deleêîo , 8c xopo’ça

jàltatio. Erato a pour fon partage les poë-
rlies galantes , 86 tire fou nom de 3me , tima-
Polymnie , la Rhétorique , de mon! 6mm ,
valdê celebro .. Ou de «on; menin. grande
mémoire. Uranie el’c, dit-on , l’APcrono-
mie , 8c vient de o’upavJç, le Ciel. S’il étoit

permis de contredire l’opinion uhlvér-fel-
le , on pourroit. le dériver de“ o’upabm. qui

lignifie les eaux ou la pluie , 8: confé-
quemment les leurs : Uranie peut donc
être la Mufe (les pleurs ou de l’Ele’gie.
Enfin Calliope e11 la Reine de l’Eloquence
8l de la Poëlîe héroïque; KaÀN’m exprime

bellebouche , beau»»difcours. ’Il’ e41 clair
que cette divilîon n’éft pasefort me , qu’il

e11 allez inùtile de’diflinguer l’Eloquence

de laLRéthorique; que l’on pouvoit alli-
. gderrune dixièmeMufelponn le Poème

didaâique . 
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aidaâique , une onzième gour la Peintu-
re, une douzième pour la éomérrie, &c.

in 79. Calliope ejÎ la plus puwànte de
toutes. On ne doit pas être fur ris que la

. Mule de l’Eloquence foit regar ée comme
fupérieure à toutes lesautres; la poëiîe
n’efl qu’un art .d’amufement, l’éloquence

ePc un talent nécefraire à ceux qui gouver-
nent a; qui font: chargés des affaires pu-
bliques. Point (l’empire plus doux ni plus

. flatteur que celui de la perfuaiion.
Ceux qui n’admettoient que trois Mu-

.. [es , les nommoient Melefé , -Mneme’ 8:
Aœdé , c’eü-à-dire , la Méditation I, la

Mémoire 8l le Chant. L’on fuppofoit cel-
les-ci Elles du Ciel &I les plus anciennes ;
au lieu que celles don; nous ayons parlé.
étoient filles de Jupiter,

w. 82. Un Prince que Jupiter a plaœ’fur
le trône. Nous voyons par ce portrait , de
qu’étoient les Reis à la naiffance des pte-
-mieres Monarchies , les Juges , les Con-
feillers , les Racilîcateurs des peuples.
Comme toutes les affaires le trairoient en
public , un homme ailez éloquent pour le
faire écouter 86 pour perfuader , devenoit

- en quelque façon le Roi de l’aHëmbIée:
telle .eii encore aujourd’hui l’autorité des

Chefs ou des Caciques chez les Sauvages.
w. 9 5;Apollon , Dieu redoutable par fis

Partie III. C, , l
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traits. On verra dans la fuite pourquoi
l’on a revêtu Apollon de deux emplois
.aulli incompatibles que de préfider aux

fciences 8C aux armes. a
w. 96. Ce]? Jupiter qui place le: Rois jiu-

le trône. Le Poète repréfente par» tout les
Rois , comme linguliérement protégés par
Jupiter; il les nomme fes momifions 8L fée
éleves , parce qu’ils exercent parmi les
hommes la même autorité que l’on attri-

buoit à Jupiter parmi les Dieux. * A
w, 103. Il çe’de au pouvoir enchanteur

de: De’ejès. Nous ne devonspoint juger
des effets que la poëlie fit-autrefois fur les
peuples , par le peu de pouvoir qu’elle a I
aujourd’hui fur nous. Mais nous pouvons
encore les comprendre par l’attention
qu’une populace raffemblée a coutume. de
prêter à unImauvais chantre , qui lui vend
au [on du violon , quelques chaulons ou
cantiques pitoyables; Pour prendre le feus
des fables, il faut toujours le rappeller les
anciennes mœurs , 8: le mettre à la place
des Grecs encore très-groHiers.

Y. 10;. Quels Dieux.hnt ne’s de la Ter-8
re . &c. Selon la remarque de le Clerc,
Héliode diffingue trois ordres de divini-
tés; 1°. celles qui font nées du Ciel 8e de la
Terre,c’elÏ-à-dire , les Dieux célefies 8C
“les Dieux termines 5 2°. ceux qui font nés
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idelaNuit; ce (ont les Dieux infernaux ”
Pluton, Proietpine a le Styx , les Furies .
&c. 3°. les Dieux de la mer alliais il faut
le fouvenir que cette diliribution n’ en; as
toujours fidèlement obiers-rée. Les He Pé.

rides, par exemple , quorque ânes de [a
Nuit. ne (ont point des divinités inferna-
les 3 Proferpine au contraire cil: de ce
nombre , quoiqu’elle n’ait pas la ’ Nuit

pour mere : Venus , quoique née de la
Mer , n’appartientvpoint à cet élément, 86C.

Ce qu’il importe bien plus d’obferver ,
c’eIi la diiiinétion que fait le Poète , w.
108 8: III , des Dieux anciens 8c des
Dieux modernes adorés de fou temps. Les
premiers Dieux étoient , felon lui , la ter-
re, les rivieras , la mer , les aftres , le ciel ;
ce font les Dieux Titans z les Dieux nés
de ceux-là , c’eû-à-dire , qui leur ont fuca
cédé , font-les Intelligences particulieres
que l’on a fuppofé préfider aux arts 85 aux

taleras , qui ont appris aux hommes à jouir
des bienfaits de la nature; Cérès , Bac-
ChUS. Minerve , Vulcain , &c. Dii datons
bonorum. arque ope: divijèrint : voilà la
difiribution nouvelle des Dieux en di-
vers départemens , qui s’eli faire fous le ré-

gnede Jupiter , c’eIi-à-dire , lorfque lupin.
ter a été regardé comme Dieu fouverain.

Suivant ce fyliême , dîmé t; on ,v les i

. l 1,
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Dieux anciens à: les Dieux nouveaux font
àpeu près la même chofe. Cela .ef’c vrai à
l’égard de plulïeurs; ce [ont les mèmes
objets dans le fond; ils ne font différens
que par la maniere de les envifager. Coe- .

lus à: Saturne , Dieux Titans , font le mê-
me queJupiter , ou la divinité principale ,
que l’on fuppofe prélider au Ciel : Océan ,

’Nerée ,I Pontusi, Doris , &c. ne font pas
différeras de Neptune , Dieu de lamer il;
Soleil efl le même qu’Apollon , &c. On
honora d’abord le Ciel, la Terre , la Mer ,
les Aftres , ou plutôt les intelligences dont
on les croyoit animés , fous des noms que
l’on concevoit très-bien , & l’on ne pou-
voit le méprendre alors fur les véritables
objets du culte. Dans la fuite , ces noms
étant devenus furannes , on en perdit de
vûe le véritable .fens; on le figura qu’ils
délignoient autant de perfonnages diffé-
rens , autant d’êtres d’une nature fupérieuv

re qui avoient autrefois vécu: l’on finit
par les croire des hommes , 8c leur alÎocier
d’autres hommes I; Uvoilà les progrès de
l’idolâtrîe. I. h ’ ’ A

Si l’on m’accufoit de prêter à Héfîode

,mes idées particulieres , je prierois le lec-
teur de confronter la traduélion françoife
avec la verlion latine 8: avec le grec“; on
verroit qu’elle cit parfaitement conforme;
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au texte. QuiCbnque l’exa’min’era de bonne
foi , conviendra qu’Héfîode a déiigné

clairement un changement furvenu dans
la Religion des Grecs , &qu’il donne ici le
pian général de fon ouvrage.
- On- objeciera fans doute que, feion la

traduêcion même , le Ciel 84 la Terre ont
été les premiers Dieux; que l’idolâtrie a
donc déja regné airant Jupiter 8c avant la
prétendue demeure des Dieuxxfur l’Olym-
pe. Cette diHîculte a été réfolue dans le
Difcours préliminaire , cEap. 2) 5. 3 & 4 5
il feroit inutile de répéter.

Déformaiè , Héfio’de entre dans le corps

de fou ouvrage , 86 commence la généalo-
gie des Dieux; ici. finit la premiere partie
du Poème.

4 r !!!a*E!!! .- îSEC ONDE PARTIE,
Régne de Cælu: , génération de: Fins.

0 N ne doit pas s’attendre à trouver
dans un Auteur Payen des idées juRes Lin:
la naifTance du monde. La maniera dont il
a été tiré du néant, n’a pu être connue que

par une révélation expreffe; l’hif’coire de

ce grand événement n a pu être confervée
, Que par une tradition authentique; 8c cette

ç iij
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9o REMARQUE: , a.tradition ne (e trouve que chez les Hé-
breux, dépoiitaires des Livres faims. Elle
fut promptement altérée parmi les diiïé-
rentes familles qui fe féparerent après le
déluge pour peupler les diverfes contrées
de la terre , 8: les Grecs n’en retinrent
que des notions très-imparfaites. Lorfque
les Philof’ophes voulurent dans la fuite re-
chercher l’origine de l’univers , avec tous

leurs raifonnemens ils ne purent enfanter
ue des vilions; leurs divers fyfiêmes ne

Pont pas moins abfurdes que la tradition
populaire à laquelle les Poètes fe font ar-
rêtés. Nous ne retrouvons prefque dans
celle-ci qu’un feul point conforme à l’hif-
toire de la Genèfe ; fçaVoir, que le monde
n’eft pas éternel, que le chaos, c’eIi-à-

ù’dire, le vuide ou le néant a précédé fon

exiüence. Mais comment 8e par quelle
calife l’univers eft-il forti du néant ? Voilà
ce que, ni Héliode , ni aucun des Auteurs
profanes ne nous apprendra jamais.
I Dire avec les Poètes , que le chaos ou le .
néant étoit le principe de toutes chofes ,
c’étoit le comble de l’abfurdité; les Philo-

fophes le comprirent ; ils s’en tinrentà la
maxime évidente , que le néant ne peut
rien produire ; ex nihilo nihiljit .- n’ayant
point l’idée d’une première caufe intelli-

gente , indépendante , éternelle . infini:
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ment puill’ante , qui a créé toutes chofes

par un acte libre de fa volonté fouveraine;
les uns furent obligés d’admettre l’éternité

du monde ; les autres l’éternité de la ma-
tière ou des atômes; deux fyl’têmes à peu

près aufli contradictoires que celui des
Poètes ,. mais dont l’abfurdité cit moins

frappante. iDe-là cil née dans la fuite une autre er-
reur. Quand on eut imaginé avec Épicure
une matiere éternelle 8c informe , dont le
monde avoit été fait, on crut que les Poê-
tes l’avoient entendue fous le nom de
chaos; l’on ne put le perfuader qu’ilseuf-
fent voulu dire que le monde étoit forti du
néant abfolu fans aucune caufe ; on ac-
commoda donc leur exprellionnu fyflême
à la mode ; conféquemment , Ovide a ren-
du le xaw’ç d’He’liode , par rudir indigejîa-

que mole: .. qui lignifie la matiere, mais qui
ne répond point au terme grect

Il el’t à propos de remarquer que l’opi-
nion des Stoïciens fur l’éternité du monde
étoit nécelYairement liée avec l’idée qu’ils

s’étoient formée des Dieux :c’étoient , fe-

lon aux. , les différentes parties de la nature
qu’ils regardoient comme animées; fi le
montie avoit commencé d’être , les Dieux
n’auroient pas été de tout temps, 8c l’on
[entoit qu’ils doivent être éternels.

i i” C iv



                                                                     

32 R E M A n Q u a s LDans le fyftême des Mythologues billa-î
riens , qui prétendent que les Dieux du Pa-
ganifme ont été des hommes , il e11 .fort
fui-prenant que , fous le nom de Théogo-
nie , Héliode nous donne une Cofmogo-

nie, c’ell-à-dire , ’l’hifloire de la naifÎance

du monde 8: des diverfes parties de la na-
ture; comment n’a-t-on pas été frappé de
cette réflexion P Dès que l’on admet que
ces Dieux n’étoient autre choie que les

I êtres naturels perfonnifnés 8c fuppofés intel-

ligens , comme nous avons vu que tous
les anciens le penfoient, Héliode agit con-
féquemment ; (on fyflême ne (e dément

point. ’.30 Il ne faut point être prévenu , dit un a
sa Auteur moderne , pour n’appercevoir

I a? dans cet ouvrage qu une billoire phyfi-
:n que du inonde; mais il faut bien de la
a: prévention 85 de l’aveuglement pour yt
au Voir , comme ont fait quelques Auteurs;
un des êtres réels, des peuples révoltés , des

simulions de Barbares , 85 des Princes
svaincus 8: détrônés a : Voyez l’Anti-
quité dévoilée par [es mages“ , liv. I , ch. 6.

Mais il ne faut pas oublier que cette
maniere d’envifager les Dieux n’ellôpas
particuliere à Hélîode; tous ceux qui ont
voulu donner une Théogonie chez les
diEérens peuples, l’ont imité. M. l’êbbâ .



                                                                     

x

au) IA THÉOGON le.“ a;
Damier obferve , après Cudwôrt’h , ,fçao
van; Anglais, que l’opinion des anciemjùr’ -
I’ origine des Dieux étoit toujours mêlée avec

celle de l’originerdu monde. Explication bif-
torique des fables , tome 1 , Iiv. 2 , avant
propos , page 74.. Il en fournit la preuve
par une expoütion de laThéogonie , ou
de la tradition des Chaldéens, des Phéni-
dans , des Égyptiens ,Ides Atlantides ,
qu’il compare avec celle d’He’fiode. Cette

comparaifon feule auroit dû le convain-
cre que chez tous” ces peuples , les Dieux
n’ont été autre chofe dans leur origine que

les différentes parties de la nature ; la fuite
des remarques fur .Héliode , achevera
de mettre cette vérité dans la derniere évi-

dence. r I ’
, w. u 6. Le chaosflrt avant toute: aho/Es; r Le

Chaos, comme l’obferve“ le Clerc, figniHe d’3“

un vuide immenfe , ou plutôt le néant. En
prenant ce terme dans fa vraie lignifica-
tion , 8e felon l’énergie du grec ,- il s’enfuit
que la matiere n’ef’i pas éternelle: Xœ’oç, le l

l

I

Vuide , le néant, l’abfence de tous les êtres,

eXClud formellement la matiere. Lucrèce
ne l’a pas conçu autrement , lorfqu’il dif-

tingue li foigneufement le vuide de tout
ce qui cf! corps ou mariera : Voyez fbn

“premier livre de Rerum nanard. Le récit
d’Héliode 6R donc un relie de la tradition.



                                                                     

34 REMARQUE: lprimitive qui nous enfeigne que le néant?
précédé l’exiilence de l’Univers. ,

. Mais on peut très-bien nier ce qu’ajoute
le Clerc , que chaos , dans le fens d’Héfio-
de , préfente la même idée que Tohu ved

. bohu , inane ô“ vacuum . dans la narration
. de Moyfe. C’efl de la terre déja créée 86

mêlée avec les eaux , ou plutôt noyée dans
les eaux ,. que Moyfe a dit qu’elle étoit
inane 59’ vacuum .. arce qu’elle ne préfen--

toit dans toute la (gri-ace du globe. qu’un
abîme d’eau , au lieu qu’Héliode fuppofei

que le chaos fut avant la terre : primà orna
nium chaos fait, ac dez’ndè tallas Iata. .
s On auroit pu demander à Héliode, fi le

néant étoit avant la terre ,l qui cit-ce qui a
donc créé la terre? Mais il y auroit bien.»

w. d’autres queflions à lui faire ; les Poètes ne

fe piquent pas de philofophie , ni dei-aie
former julie.

w. 1 17.-La terre , jè’jour des immortels;-
Voyez,w. 128i;zen quel liens la terre cil le
féjour des Dieux. »

in 1 I 8.Le: jbmmçts glacés de l’Olympe;

Cette montagne, felon le Clerc, a tiré
fou nom du phénicien holamim ba, Immor-
tales in eo. parce que c’étoit la demeure
des Dieux. On pourroit d’abord coutelier
fur le pluriel Imlamim , qui n’eli point fe- -
Ion l’analogie de l’hébreu ni du phénicien ,

vu.
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58C qui n’a jamais lignifié les Immortels:
mais l’étymologie cil évidemment fanfic.
Avant que l’on eût imaginé cette demeure

fabuleufe des Dieux , quel nom portoit la
montagne ? Il y en avoit au moins fept
appelle’es de même , trois en Europe , trois
en Afie 8C une en Afrique; felon Héfyl
chius , il y en avoitiquatorze. Sont-ce les
Phéniciens qui les ont toutes nommées , &-
qui ont fait par-tout la même allulion à la
fable P Tout au contraire , parce que
O’AJ/umç, formé de lap, lup , élévation ,5

déligne le Ciel 85 une montagne , 8c parce
que le Ciel cil la demeure de Dieu , on a
rêvé que les Dieux habitoient fur le mont
01 mpe , l’épithéte nia/Mu que lui donne
li guvent le Poète , montre que ce n’au-
roit pas été une demeure fort commode.
i v. 1 19. Le ténébreux Tartare. Le Clerc

dérive ce terme du phénicien 86 de l’arabe

Tarah, mole/liam treare ; felon l’hilioire
du Ciel, il vient du chaldéen Tarah præ-
mom’tio. C’ePt aller chercher bien loin une

étymologie peu naturelle. Il vient plutôt
de tar, ter , profondeur , cavité; d’où efl:
formé 72132.14), percer , creufer; tariere , en
fiançois , cil un infimment propre à faire
un trou :Tar, Ter, el’c le nom de plu-
lieurs rivieras. La racine el’c doublée dans

l “régi-raper, pour exprimer un lieu extrêmew

LET“!

tare.



                                                                     

33 REMÂRQ’UEI
ment profond; infèri , en latin , les lieu)!»
bas , préfente la même idée.

Dam le: profondes emmaille: de la terre.“
Muxôç, que la verfion- latine a. rendu par
zeugma .. lignifie plutôt finns intima: ou
penetralia, 8c non pas remotiÛ’imu: locus ,
comme l’explique le Clerc. C’eli le lieu le-
plus éloigné du ciel , par conféquent le
centre de la terre. Il cil: vrai que par la
defcription qu’Héfiode fait du Tartare,
y. 720 8c fuiv. on ne voit pas trope coma
ment il le concevoit.

L’A. w. 120.Et’l’Amour. Envifager ce per-
”°“” formage comme, la faculté produétive de

toutes choies, que Lucrèce a délignée fous.
le nom de Venus ,. ou comme le rapporta:
l’union de tous les êtres, c’efl attribuer des

x idées philpfophiques 8: fubtiles à un Poète

i qui et; a ordinairement de bien grollieres.
Dès qu’il vouloit faire des mariages entre

k tous les perfonnages qu’il alloit mettre fut
la fcène , il falloit quel’Amour y préfidât.

.Vo ez la. fable de Venus , w. 191.
galon Héliode, l’Amour ou l’inclination l

d’un fexevers l’autre , exilloit déja dans le
temps où il ne fuppofeencore’ rien que la

E terre 86 le Tartare , c’eû-à-dire , l’inté-
rieur de la terre le plus profond. La terre
cil: par conféquent le feul être réel auquel
l’Amour paillè- être attribué; 8; quel
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l’objet de cet Amour?Rien de fi mon (-

.trueux que ces idées. -
Elles ne [ont pas plus raifonnables dans

la Cofmogonie hénicienne ou dans le
fragment de SancEmiathon; l’on y alligne
pour principe de tous les êtres le chaos ,
“les ténèbres & l’Amour qui ont formé la

matiere :envain l’on. chercheroit uelque
choie de mieux dans les autres Co mogo-
nies , dont M l’Abbé Banier a donné un
précis tiré de Diodore dç.Sidle : on croit
lire les rêves d’une imagination en délire, ’

Il cil difïicile d’adopter avec M.1’A’bbé

’Banier le fentiment de Plutarque , qui pré-
tend que les Poètes auŒ-bien que les Phi-
lofophes ont tiré leurs idées fur la fonda.-

-tion du monde des traditions Égyptien-
nes ; que par la Terre , Héfiode entend

rems ;-par l’Amour, .Oiiris , 8c par le Tarta-
re , Typhon; 1°. nous avons. vu que le
fentiment des .Philofophes fur la naiflànce

de l’univers sa diamétralement oppofé à
.celuî des Poètes; 2°. un fi léger-rapport
entre les idées d’Héfîode 85 celles des

15g ptiens , cil une foible raifon pour fup- .
poêla qu’elles viennent de lasmême four-

ice. Il n’y a pas de milieu , ou il faut ad-
mettre un monde 85 une matiere éternels . .
ou il faut fuppofer que l’un 8c l’autre font

lords du néant ou du çhaos : dès que les



                                                                     

v Je le, a,

W2nlw
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mît-33v. E. .. (kl;

îs Ramalnoonsoëtes n’ont pas fuivi la premiere opinion
qui étoit celle des Philofo hes , il falloit
nécelÎairement qu’ils fuivilrgnt la faconde ,
.8: il n’a pas été befoin qu’en cela ils enflent

les Égyptiens pour maîtres; 3°. le fami-
ment de Plutarque en: bien différent de
celui de M. l’Abbé Banier; Plutarque fou-
tient qu’Ilis , Oliris 8c Typhon étoient
plutôt des démons que des hommes , 85
que leur fable cil la même quecelle des
Titans de la Grèce. De llïde Er Orifide .

.n. 1 I à: 12. .I w. 12 3. Du Chaos fiant ne’s l’Ere’be 6’14

,Nuit obfcure;de la Nuit jointe à l’Erebe
font/omis le leur 57’ la Clarté.
i On fent combien il cil ridicule d’envi-
:fager comme des êtres réels qui produifent
d’ autres iêtres , le chaos ou le’néant, les

ténébres 8c la nuit , qui ne font que la pri-
-Vati.0n de la lamiere. Cela ne lignifie rien ..
îlinon qu’avant qu’il y eût de la lumiere ou.

1m corps lumineux , il n’y avoit que des
ténèbres , 8: cela cit vrai. Mais comment

q. .85 par quelle caufe un corps lumineux a-t-
til reçu l’exil’cence ? Voila la diH-iculté
qu’Héliode ne réfout point , qu’il augmen-

te plutôt; dire que le chaos 8c les téné-
bras , le néant abfolu Sc le néant de la lu-
miere ont produit la lumiere , cela cil bien
plus inconcevable que la création propre-g

ment dite. ’ i l
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l3 Ï On peut faire dans notre langueeàpeu
III près la même équivoque fur laquelle Hé-
à. » Iiode fonde la génération des êtres. Quand

PI on dit , je viens de dormir , cela lignifie
P feulement que mon fommeil a précédé le
le moment préfent, 85 le peuple dit louvent.“
r jejbrs de dormir .- mais quand on dit d’un
ü! homme qu’il vient ou qu’il fort de bob
il“ lieu , cela fait entendre qu’il a d’honnêtès
ë «pareils. Ainli le même terme qui exprime
I: la filiation ou l’origine , ne déligne fou-

vent qu’une rexilience. pollérieure. C’ell:

1 dans le dernier fens feulement que le jour
v el’c forti de la nuit. Voyez le Difcours pré-

“liminaire , chap. 10, s. Io. r »
r ÉpeCàç el’t l’Occident , comme hereb en! 135:0!
lt hébreu , le foir; 85 louvent les Poëtes s’en
i fervent pour déligner l’enfer. Tous les
r peuples ont diliingué par le cours du foleil
. les quatre points cardinaux du monde; ce
1 rapport ell: fur-tout évident en fiançois : le
s havant elt le côté où le foleil (a leve , où
l il monte fur l’horizon ; le couchant , celui

où il paroîtbaifl’er ou tomber. Sur l’océan.

les matelots appellent vent d’amont , le
- Vent d’orient, t8: vent d’aval , le fud-oueli:

ou le couchant. Le fud cil le côté de “la lu-
.miere ou de la chaleur , comme jitdum en.

I latin : le nord cit le même terme que noir -, A
: le des ténèbres, par oppolition au. q.



                                                                     

Rnuaxnvzs .précédent. Les anciens étoient çarl’uadëi

que tout le feptentrion étoit couvert d’une
nuit éternelle ; ils appelloient Cimmériens

fou Ténébreux tous les peuples du nord.
.aVo’yez les noms des vents , w. 377. Il
feroit aifé de montrer ne dans les autres

langues , l’analogie cg: la même. Mais
comme l’occident .efl: aufli le 56:6 du fait
ou de la nuit , cela met louvent de la con-
fulion entre le couchant/Be le nord.

Parce ne ËwËoÇp le loir ou l’occident ;

tell du m culin, 8: N65. la nuit , du fémi-
nin , cela fait un mariage dans les formes ;

,c’efi le premier exemple des alliances
monfiruelufesique nous allons voir dans
monte la fuite de la Théogonie.

Le Clerc penfe.a.vec raifon que A’Ïiënp ne
lignifie point l’air , mais la clarté ou la Cé-
rénité , 8c qu’il ait dérivé de A301», briller

ou enflammer ; auHi , felon Héfychius-,
A’aOnp lignifie inflammation. i

Dura-l Y. 126. La terre produijît d’abord le
E31“? ciel; Selon d’autres, la terre enfanta d’a-

i bord Acmon qui fut pered’Ouranos ou.
l de Coelus, c’eû-à-dirç, que Emmy clille

plus ancien-nom que l’on ait donné au
ciel . ,8; il le lignifieen effet felon Hefy-
ichius; qu’enfuite il fut nommé 0329106; par

les Grecs ; Cœlur ou Cælum par les La-
;iIIS. Il faut être étrangemen: prévenu pour

awmgü
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iemvifàger Acmon 8c Ouranos Comme
deux perfonnages qui ont vécu 3 Héfîode

ne laine là-defrus aucun doute : la terre.
dit-il ,produg/ît d’abord le ciel auEi étendu
qu’elle , tout parfeme’ dle’toiles, pour qu’il

lui fera/î: de couverture 89’ de jè’jour aux
Dieux : 8c c’ePc à ce même ciel qu’il attriq

buera bientôt les actions d’un homme.
Il n’ePt pas aifë de comprendre com-

ment la terre a pu produire le ciel. Cela
lignifie feulement , dit le Clerc , que la
terre a été avant le ciel ;- de même que
Moyfe nous enfeigne que le ciel a été for-
mé après la terre. Moyfe dit cependant:
au commencement Dieu cre’a le ciel 89’ la

terre. Il cil même inconcevable que la
terre ait été créée fans être environnée
d’un efpace : or l’efpace qui environne la

terre , 8c qui cil au-defliis d’elle elle
ment ce qui ei’c nommé ciel. Selon la. force

des termes dont. le fert Moyfe , le ciel
c’ePt ce qui eü. au-delTus de nous ,, 8L la. ter--

re ce qui eü au-defÎous , ce que nous fou-.4
Ions aux leds; toutes les langues du mon-
de les d’ ignent de même; 86 on ne. peut
concevoir un defTus 8c un delTous fans fuyez
pofer deux objets.

A la vérité Moyfe ,7 après avoir remonté

au premier jour la création de la. terre, des
eaux, de.l’efpace qui les environne , de la

Partie I I I. v D
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lumiere ou d’un corps lumineux , ajoute
que Dieu, fit une étendue qui -.divifa les
eaux d’en-haut d’avec les eaux d’en-bas 3

c’elI-à-dire , que Dieu ayant exténué 8c

réduit en vapeur légere une partie des
eaux-dont la terre étoit environnée , les
fit nager dans l’efpace immenfe qui cil fur
nos têtes , où par le fimple ébranlement
de l’air elles le condenfent 8c le réfolvent
en pluie : c’ell la création de l’athmof-
phère qui fur l’ouvrage du fecond jour ;
cela le conçoit. Il dit encore que Dieu
nomma ciel cette vaRe étendue dans la-
quelle il créa enfaîte les affres; mais. cela
ne lignifie point que ce ciel ou cette éten-
due n’exiüât déja pas dès le jour précé-

dent.
Le premier jour , Dieu créa la lumiere

“ou un corps lumineux pour éclairer la ter-
re , 8: mit ainli une différence entre le jour
.8: “la nuit. Il falloit donc que ce corps tour-
“nâr autour de la terre, ou que la terre
étournât autour de lui; conféquemment il
falloit un efpace où [e pût faire cette révo-
lution , 85 cet efpace cil le ciel; le ciel fut
“donc formé au même moment que la ter-
rre. Il efl furprenant que le Clerc qui a fait
un ifçavant commentaire fur la Genèfe ,
n’en ait pas mieux pris le fens. I
l Dans la narration de Moyfe , c’eü la
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révolution d’un corps lumineux qui pro-
duit d’abord le jour 8: la nuit; felon les
termes d’Héliode, le jour cil un être indé-
finilïable dont on n’apperçoit pas la caufe.

Le Poète ne la Concevoir pas diPcinâte-
ment lui-même , puifqu’il ne connoilÎoit ,
ni la rondeur de la terre , ni la révolution
des aîtres autour d’elle; on le verra dans
la fuite. Autant la ph lique d’He’liode e11
faull’e 85 monürueulz , autant celle de
Moyfe cit claire 8:: intelligible ; c’ell: très-
mal-à-propos. que certains Auteurs affec-
tent aujourd’hui de la contredire 86 de la

décrier. JLe fragment de Sanchoniathon’ ne rai“-
fonne pas mieux qu’Héliode; il nous re-
préfente la matiere devenue lumineufe
tout-à-coup , fans que l’on [çache la caufe

de cette lumiere. Il
Héliode avoit du ciel la même idée que

le peuple. Il le concevoit comme une ef-
e’ce de voûte folide à laquelle les étoiles

gout attachées , 85 qui fert de couverture à
la terre. Selon lui, la terre eft la mere du
ciel, qui devient enfuite (on mari : tout
cela forme une géné’aIOgie’afl’ez mal ar-

rangée. *
w. 128. Pour fervir dejë’our aux Dieux.“

Comme,felon l’opinion die le Clerc , les
Dieux n’étoient autre chofe que des hom-z

Dij
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mes, la terre. 8: le ciel étoient fuccefïivc-é
ment leur demeure ; après avoir habité la

’terre pendant leur vie , ils étoient tranf-
portés au ciel après leur mort. Mais cette
remarque cf! expreïément contraire ë ce
qu’il foutient ailleurs. Sur les w. 187 se“ . v,
2 I; de. la Théogonie ,,& fur le w. 121. des
Travaux 84 des Jours , il dit que les nym-
plies ou génies errans fur la terre font les
ames des premiers habitans de la Grèce :
ces amas n’ont donc pas été tranfporte’s au

ciel pour y être des Dieux. Dès que le
Poëte a confondu le mont Olympe avec
Je ciel ,,,i1»n’eü pas furprenant qu’il ait

appelle tantôt la terre 8l tantôt le ciel. , le .
Ëjpur des Dieux.

w. 129. La terre enfanta encore les hau-
te: montagnes. La terre étoit d’abord par-
faitement ronde dans fafuperficie , &éga-

’lement couverte d’eau par-tout; Dieu la
rendit creufe en quelques endroits pour“); »
renfermer les eaux.. Dès-lors les parties les
plus hautes parurent à fac 8C formatent
des montagnes : Moyfe le raconte de mê-
me , Virgile 8l Ovide s’accordent avec
lui: Qui ais fiu“: ille Dtorum .. . . . .jiçJit
8’ amen;

tegifylva: , lapidqh: jùrgere monta. Ovi-
de , en admettant une matiere éternelle ,
fuppofe du. moins qu’une divinité intelli-g

z campo: , jùbjîdere valis: ,fronde l
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gente a tout arrangé; Héfîode moins rai-s
formable , attribue la produâion Sc l’har-
monie de l’univers à des êtres inanimés

dont il fait des Dieux. -il. 130. Les montagnes où habitent les
nymphes. D’où peut être née répinion qui

a peuplé de nymphes ou d’intelligences,
les montagnes , les forêts , les rochers , les
cavernes ? Il paroit que la peur y a contri-
bué beaucoup..Un homme qui fe trouva
feul au milieu d’une forêt ou fur une haute
montagne fa fent faifi d’une efpe’ce d’émo-

tion ond’étonnement dont il. n’ePt pas le
maître. Dans cette lituanien délicate, le
fouille d’un zéphir , le mouvement d’un

arbre, le fon renvoyé par un écho (ont
autant de phénoménes dont il cit puiffam-I
ment aïeêté. Il croit Voir 8: entendre des
objets extraordinaires. Sifla nuit- vient à le
furprendre dans ces circonfiances , l’illu-e
lion augmente , tont’s’agite autour de lui g
tout eft animé ,. tout Felix-aye. Il n’en a pas -

» fallu davantage pOur’ fuppoièr des efprits

ou des génies par-tout. De même que le
peuple en pareil cas croit encore voir a:
entendre des lutins, des fumiers, le fab-
bat 8C le refÏe; ainii les Grecs ont cru voir
8c entendre des nymphes ou des génies , &h.
l’ont affuré fort férieufement. ’ ,

w. 131. La profonde mer. Arma”:
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inexaujlum, Le Clerc traduit ainli avec
raifon : infrugiferum ou infecundum , ne
convient point à la mer, qui cil: le lieu de
l’univers le plus peuplé d’animaux; H650.
de la déligne fous deux noms, WéÀÆWOÇ 8c

7min; : par le dernier, le Clerc entend la
méditerranée , 86 il dérive ce nom de
ponitha , in en terminatus, parce que la
mer borde l’Afie mineure de trois côtés.
Mais eü-ilbien fûr que les Grecs n’ont

- donné un nom à la mer qu’après avoir fait
le tout de l’Afîe P Pontus cil le nom géné-

ral d’eau ou de profondeur; vrav-ro’ç elt une

riviere de Macédoine, 8c une autre de
Scythie; 70771734 , une riviera de l’Argoli-
de; on cannoit en Italie le marais appellé
Pontina palus .- mare , chez les Latins , n’a

pas un autre feus. . v
nama; , cil: purement hébreu. Pelçg

L lignifie eau , ruilTeau , lac ; réfervoir d’eau.
Peligni en Italie étoientÎdes, peuples mari-’-

.times , 8C «Mania en Grèce ,Vle Pélopon-
nèfe , pays environné d’eau. On c0mprend

, que les idées d’eau 8c de profondeur font
inféparables , parce que l’eau ne le trouve

, quedans les lieux profonds. ’
Selon notre Poète , la terrefeule a pro-“

. duit les montagnes & la mer , le ciel n’y“
cit entré pour rien , 8c immédiatement

r lames il dit le contraire.



                                                                     

suit LA THÉOGONIE. ’47
r “7h 132. Bientôt unie au ciel, elle mit au
monde l’océan. Cela lignifie , dit le Clerc ,
que la terre s’élevant d’un côté par des

montagnes , 8c s’approchant ainli du ciel ,
s’abailfa de l’autre , 85 renferma les eaux
de l’océan dans cette cavité. On le con-
çoit; mais n’eli-ce pas par la même mé-
chanique que fe font formées la Méditer-
ranée 86 les autres mers? Pourquoi donc
ne pas faire intervenir le ciel à leur naïf-
fance , comme à celle de l’Océan P

Le Clerc adopte l’idée de Bochart qui
dérive dunal; de hog, circulas, parce que
les anciens étoient perfuadés que l’océan

environnoit la terre ; ou plutôt , dit-il , il
vient de. aggan en hébreu; ogan en duale
déen , un vafe ou un lac. Il pouvoit ajou-
ter que les racines gan , la?! , font les mê-
mes dans toutes les langues , 8L lignifient
creux ou profond. Kim, en grec une cor-
beille ; Kan , Kan“ ePt le nom de plulîeurs

rivieres dans les dilférentes parties du
monde. En ajoutant à la racine un a aug-

*vmentatif , (fuma; lignifie extrêmement
profond; c’eÛ: ce qu’exprime encore l’épi-

théte cæcum”, que le Poète y joint. Se-
’ Ion Paufanias , il y avoit en Lydie un tor-

rent nommé Océan. . .
11’. 13 . Ce’u: , Cre’u: , &c. Ce font 1c: ,“

felon le lerc , des noms d’hommes «Soda
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femmes mêlés avec des perfonnagcs alle’è

goriques : mais il n’ell point“ “queüion
d’hommes ni de femmes g les premiers
font divers noms du ciel , les feconds dif-
féreras noms de la terre ou de la mer.

Kaïoç ou Koïa’v efi le même que cavum ,.en

vieux latin cœlum ., tout comme Km eft
le même que mmm. Les. Latins chan-
geoient l’ï des Grecs en u 3 ainli A271»; a fait

levis , nef; , chu/i: , &c. Les racines Ka ,
Ko , fignifient élévation , hauteur, grofn
feur , dans ces deux langues. Caïn: , D04
minus , Gaïa , Domina , Inc/mare, com-

.mencer , faire la tête d’un ouvragaIKos’aç .

dans Hefychius , des bouleS-ou. des pierres.
-Nous avons déja remarqué que le ciel CR
le lieu le plus élevé, ce qui cil au-delÏus

de nous. pKpâ’oçn’a pas un feus différent , puifque

er’wv cil une montagne de l’ille de Lefb0s;
au figuré , Kpâ’o; ou erîév efi un Prince ou

un Roi, felon lemême Héfichius.
On voit par-là comment o’upnvo”; a fî-

gnilie’ toubà-la-fois le ciel 8L l’Etre liiprê-

me ; le premier e11 le feus propre ;. le fe-
cond efl le feus figuré :VaulIi o’upavêç expri-

me encore le palais ou le delïus de. la bon--
che , tout comme nous difons en françoîs
te ciel d’un lit... pour en déligner la partie:
fupérieure.

rime!” .
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T’mps’cv, autre nom du ciel, cit dérivé

ile faire? , fuper. Il a le même-feus que
faperiar en latin 85 que les noms précé-
dens. Homere dorme ce nom au foleil.
dans (on hymne fur Apollon , v 369.
D’autres fois il le prend “pour. une épithéte

du foleil : .M hyperion . fbl cœlejiis g enfin
il dit qu’Hype’rion efl le pare du SoleiL
Hym. in fêlent : Héfîode le dira de même

dans la fuite. .Il cil donc évident que dans le Ryle de Jane?
nette Poète ,Iles enfans du Ciel [ont divers “m

noms datoit-.1, comme nous verrons que
les enfans de ’la Mer fontdifïérensnoms de

lamer , &c. -’ ram-3’39 La plûpart des ,Sçavans ont
penfé que celui-ci étoit Japhet , fils de
Noë , duquel defcendent les Occidentaux
ou Européens. Voyez les Mémoires de
l’Acadëmie des Belles-Lettres , tome 25’ ,“

page 3 des Mémoires! Mais il [fait guères
vraifemblable que les Grecs ayant eu con-Q
noilfance de ce Patriarche. L’état de bar-
barie où ils ont été plongés pendant plu-
lieurs Hécles avoit effacé chez eux toutes
les anciennes traditionst Son nom “cf: for-L
mé de mince . compingo, ou de m1741.
coagulum ; il lignifie la glaife ou l’argile.“
Cela fera prouvé par la pol’ce’rité qu’on lui

attribue , w. ;o7 a; fuiv. On conçoit
Partie III. i ’ E
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comment l’argile cil enfant de la terre , ââ
comment les Poètes ont appellé les homq
mes , Japeti k enuJ , race pétrie de limon.
Il n’y a pas ’apparence que cette expref-«i
lion felle allufîon à ce qui eR dit dans les
livres faims , que Dieu forma l’homme de.
terre; mais on l’a ainfi imaginé , en voyant;

les premiers Statuaires faire des ligures

d’argile. ,. k . h ;in 13;. Théa; Rhéa , Téthys, font
trois noms. de la terre a, que l’on donne
pour trois de les enfansw.  Cela n’efl pas
douteux pour Téthys , qui, felonEuIiathe.
a lignifié d’abord la (terre, 8s; enfuite la
mer par analogie: la terre , c’eft ce qui CH“
(ou; nos pieds ; la mer , c’ePt le lieu ro-
fond où font: les eaux; or entre le de eus,
le bas , le fond , la profondeur , la relation
CR fenfible. “
i Rhéa encore reconnoiflàble dans les
(autre; langues :* Aréha en chaldéen eR la
terre; cil [e retrouve dans notre façon de
parler 5 rèsv pied . rèslterre , rèx-defchaufe’e .

.66 dans le latin area. On la nomme autre-7 l
ment KuCe’M. même nom que chebel, en
hébreu, cette ou contrée. 0 s , api: , en
latin a le même fans , il dé gne le bas,
comme o’vnl en grec, un trou, un lieu,
grofond: la Campanie cil appellée dans

aulnaiaSvOpigue , c’eReà-dire , terre balle, V



                                                                     

sur LA THÉOGÔNIE. n
(errein uni , où il n’y a point de montagnes.

“ Théa , cil: nommée Tithéa dans la
Théogonie des Atlantes: il lignifie aulli
le bas 8c la profondeur , la terre a: la
mer. T9699“ cil une riviera d’Achaïe ;
.Thées , riviere. d’Angleterre ; Tai , ri;
viere d’EcofÎe ; Teya, riviera d’Autri- .
che. Selon d’autres Poètes , Théa , Theia g
Thoé , font filles de l’Oce’an 86 de Té.

thys ; auJIi les reverrons-nous parmi les
divinités des eaux , w, 24.4. , &c.

On demandera peut-être , pourquoi
.aller chercher l’étymologie d’un nom
grec dans celui des rivieres d’Angleterre
a: d’Allemagne ? La réponfe cit fort lima

ple. On ne confronte point ces noms
pour trouver l’explication du mot Thaï ;
il e11 fufoamrnent expliqué par Teuee’an
autre terme grec ; mais pour faire voir que“
les nomsqdes objets les plus communs ,
tels que font les montagnes 84’. les rivieres ,

t [ont à peu près les mêmes dans toutes les.
langues; que? ces noms anciens (ont par
conlëquent des relies de la langue primiti-
ve qui a fervi de fond/pour le langage de:
tous les peuples-586 l’on fuivra conüam:
ment la même méthode pour établit cetteï
Vérité importante , dont quelques Sçàva’ns3

S’obûinent encore à douter malgré la mule

Linda a: l’évidence des preuwÊes... t
11
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7116-. Thémis 8: Mnémofyne , qu’Héiiode

“5* joint aux enfans du Ciel 8c de la Terre ,
[ont deux perfonnages purement allégori-
ques , 86 non point des êttes Phyliques .
comme les précéderas. am . Bec-pop cil la
loi, l’équité , la juliice; Tham .. Thom. en
hébreu délignent la même chofe. On l’a
érigée en divinité pour rendre les loix
plus tefpeétables 3 on l’a fait .defœndre du

Ciel , pour faire com rendre que les bon-
nes loix [ont un don A u ciel ou de la diViv

pué. ’ q ’Mais pourquoi flippofer la JulÏice 8: la
Mémoire filles de la;Terre 2 Une équivo-
que a 1m y donner lieu. 94“; paroit analo-
gue à 92”44, olition ou fondement , qui

v peut auHî dé ignet le fol , comme 9mm ,
8: embua; 2 971’149: , dans Hefychius , Gai un
tombeau, une foire dans la tette. Mvîpazn,
Main?” , expriment la même choie : il i
n’en a pas fallu davantage pour faire iman
giner que (alpa; 8c Mvnpom’vn , avoient rap-
port à la terre. Voyez w. 4.99. Nous ver-
rons bien d’autres généalogies qui ne font

pas mieux fondées. i
. Héliode a fuppofé , a. 53 8: f4, que

Mnémofyne étoit fille ,8c époufe de Jupi-

ter, dont elle a cules Mufes; ici elle efl:
lille du Ciel, [cent de Saturne , par confé-

i quant tance de Jupiter .- en célébrant la

“x
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Mémoire , le“ Poète paroit en“ avoir man-l

que ; mais ,r comme le Cielëo Jupiter [ont
originairement le même objet , il n’efi pas
farprenant’ qu’ils foient fouvent confonw
dus. Si Héliode étoit l’Auteur , 8è non pas“
le ûm“ple Hiiîorien des fables , on l’accuÇe-r

toit encore d’avoir eu peu de jugement ,.
en mêlant confufément des perfonnes poëæ
tiques , comme la Juliice 86 la Mémoire ,’
avec des êtres naturels , tels que le Ciel 8c“
la Mer , 8: en leur donnant les mêmes anè
cènes;

w.» 1 3 6.- Phœbé cf! certainement la Lu--

ne; c’efl: le nom que lui donne Ovide ,
Métam. l. I , ifab. I; mais elle en avoit
bien d’autres : Jana’ , Diana, Hecaté , Se-

lene’ , Mené : nous les reverrons la plûpam
La couronne dorée de la lune , dont“ parle
le Poète , cil le cercle jaunâtre dom: elle en“

fouvent environnée , lorique le tempsî ’

vent devenir pluvieum ’
w. 137. Le rufe’ Saturne eft IeTemps ç» Sam

fou nom l’exprime en grec 86“ en: latin.«“°’-

Une preuve que ce perfonnage ne défi-r p
gnoit rien autre choie , c’eft’ que, felorr

v Paufànias , l. f , c. 14., les Poètes ont dit!
(me le Dieu Opportunus , taupé; étoit le
dernier enfant de“ Saturne. Si l’on damoit:
que les Grecs ayent divinifélle Temps , on
poum-oit s’en convaincre .pîê, ses paroles

- r 111
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de Sophocle dans Eleâre , aâe I , fcène.
4,. Le Temps ejl un Dieu dont rien ne peut
arrêter la carafe. C’eli: ainli que le P. Bru--

moy traduit ce vers : Kami; ydp iuluotpnç
92h; : Tempus enim facilis Deux. Théâtre
des Grecs , tome I , page 43 f. Peut-être

a outroit-on traduire : le Temps ell un
Bien qui nous rend de grands fervices,
auquel nous avons louvent de grandes
obligations. “

K93”; n’el’c donc point le même que

Korna en phénicien , radius, comme le.
prétend le Clerc ; on ne comprend pas
même comment cette étymologie peut
s’accorder avec fou fyflême ,A où il prend
chronos pour un homme: Kpa’va; cil fyno-o
n me à Xpovèç, révolution ou durée , a: à

18:90;an, rondeur, ce qui tourne. Le Temps
cil fils du Ciel ; 1°. parce que les mouvea
mens ou les révolutions du ciel marquent
le temps. Saturnus en latin , n’el’c pas
moins analogue à Turnus 8c Toma : filar-
nus , un étourneau cil un oifeau qui tour-
ne en volant.La lignification de turnu: , le
temps ou la durée , fe fait encore fentir
dans diuturnus ., noâurnu: ,. taciturnus.

Il faut faire attention à la remarque du.
n Poète , que Saturne eli: le dernier des en-

fans du Ciel , qu’il cil né après Hypérion ,

quelquefois pris pour le Soleil; 84 après



                                                                     

SUR LA THÈOGONIEv y;
Phœbé , la Lune , parce que le mouve-n
ment de ces deux aûres (en à diüinguer“
les temps : Moyfe l’a obferve’ plus expref-

Ement’, Gent I , 7v., 14.. Sm: in ligna En!
tempora 6’ die: 8’ tannas.

L’épithére vafer , verfums ,- ver/îpelli: g

ne l’on donne à Saturne , fait encore allutv
âon à l’énergie de fon nom , à tour 8: dé-

tour : on appelle les rufes , les Hnelres , des I c
tours d’efprit ; jouer un tout à quelqu’un ’,.

c’eü lui faire une tromperie;
2°. Le Temps el’c encore’fils du Ciel

Hans un autre fans ; c’eli que Kpovâç a défi-r
gué le Ciel auHî-bien que o’upzvôç :. «dans

le &er de notre Poète , tous les noms (yu
nonimes font enfa’ns les uns des autresf
Mt-mxpo’woç , dans Héliode même , lignifie

jidzlimis ou cœlq/lis . in 269. Ce qui s’éle-r
ve dans les airs , ou comme parle le peu’w
pie , ce qui vole au-defTus du temps 3 ainfi.
le ciel 8l le temps entêté confondus en
grec comme en français.

[Varron a- donné le même feus à Satura-

i nus. Il vient de fatu , dit-il”, parce que.
le ciel efï’ le principe de toutes choies.
Delinguâlatinâ, 1.4., n. 10.,

La raifon de cette confulidn , c’eR que
Km; dans fou origine , exprime non-feu-r
[ciment-la rondeur ou ce qui tourne , mais
encore ce qui cf.” élevé , gout- comme

1V
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Km!” qui a ce double fans: il a donc pâ
déligner le ciel anilirbien que o’upuvèg. Se-

lon Paufanias , il y avoit à. Olympie une
montagne Chronos , 8: (clou Pline un pro-
montoire Cronium en Efpagne. Cronos a
eu dÎautres lignifications que nous verrons
ci-après.

3°. Enfin Ouranos perfonnifié efi pere
de Chronos, (Parce que le fecond de ces
deux noms a accédé au premier , pour de»
ligner la Divinité fuprême , le Très-haut .
felon l’exprefiion des livres faims; 8c ce
fans 6R une fuite du précédent; auHi die
on que tous deux ont époufé la Terre , le.
premier fous le nom. de rn’ , le feeond (ou:

le nom de Rhea. .On ne doit as être furprîs qu’une fable
[oit née de di ’ entes équivoques , ou des
divers feus abulifs que l’on a donnés au
même mot; nous verrons la même chofe

l dans les fables fuivantes z toute la Mythe»
logie n’ell qu’un continuel abus des ter-v

mes. ’ Iw. I 3 8. Saturne cil appelle-le plus via-e
lent des enfans de la Terre ,A l’ennemi du
Ciel, par allulion à la fable que nous ver-
ronsbientôt . 86 dont on tâchera de décou-

vrir l’origine. *
InsCy- w. 139. La Terre enfantai les cyclopes;
“En” Les Cyclopes a felon le fentiment coing
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mura , font les forgerons ou les ouvriers en

’ fer; on les a regardés comme les enfans de
la Terre , parce qu’ils cherchent les mines
dans le fein de la terre , 8: qu’ils ont fou.-
’vent travaillé dans des cavernes. Bochart ,
fuivi par le Clerc , prétend que le nom de
Cyclopes vient de cheL-loub ,jinus Lylibæ-
tanus , le golphe de Lylibe’e en Sicile où
ils demeuroient. Mais , felon tous les Poê-
tes , les Cyclopes habitoient le mon:
’Ætna , les illes Vulcaniennes ou de Lipari,
rifle de Lemnos 8: les autres lieux où il y
avoit des volcans; jamais on ne les a pla-
cés vers le cap de Lylibée. Il cil plus pro-
bable qu’ils ont tiré leur nom de leur mé-

tier ;;.il en relatif à Kamlarm, frapper ,
d’où lion a fait KËnÀawm , au prétérit
moyen ,8: à l’hébreu klapah. une hache

ou un marteau. Leurs noms propres ,
Bço’v-r» , le tonnerre ; 214ml, , l’éclair ; A37» ,

l’éclat ou la blancheur de la Ëamme , font
de même empruntés de leur profeliion :
nous remarquerons dans un moment com“? .
ment l’on s’eü avifé d’attribuer la foudre

aux forgerons. -L’on a dit de pluGeurs villes de la Gré-
ce que leurs murs avoient été bâtis par les
Cyclopes , parce que. l’on a Fuelquefois
déligné fous ce nom toute e péce d’où,
niets gui le fervçnt du marteau. C’eû une
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nouvelle preuve qu’à la nailÎance des (a:
bles on ne penfoit guères aux habitans du
cap de Lylibe’e. Les Cyclopes reparoi-
-tront encore dans la fuite.

w. 142.113 étoient jèmblable: aux Dieux.
Le Clerc oblerve avec raifon que le mot
a!“ , dans fa lignification primitive , n’ex-

prime point la nature divine , telle que
nous la concevons 8c que nous la devons
concevoir , comme un être unique , éter-
nel , infini , rouverainement parfait; il dé-
ligne feulement un être fupérieur en quel»
que chofe à l’humanité , digne de vénéra-
tion 8c de refpeâ. Déjà il l’avoir prouvé

plus au long dans (on Art critique. Mais il
en donne une faune étymologie en le rap-
portant au chaldéen Thehah. mirari’, cour
me enge/1.4.: en grec. On n’a pas mieux ren-
contré quand on l’a dérivé après Hérodote

de 719m4 , pano, can/lima , pour marquer
que les Dieux font d’infiirution humaine.
Il feroit ailé de montrer que Te dans toures
k5 langues exprime élévation , puiflànce ,
dignité , par confequent être fupérieur , a:

ne tous les peuples ont déligné la divinité

ous cette même notion. Une reuve que
les Grecs n’attachoient pas. or inairement
une grande idée à l’épithéte m’a; , c’eü

qu’Homere la donne indiEéremment à
toutes fortes de pas-fonnes , même à un
berger de pourceaux.
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v. 14.3. Il: n’ai/oient qu’un œil rond au-

milieu du front. Fable fondée fur la fanfre-
étymologie du mOt Krak“. , que l’on de;
rivoit mal-à-propos de zamac, cercle ou
rondeur , 8c 34,1’œil. Il ail évident par
cet exemple que le très-grand nombre des
fables grecques vient des équivoques Sc de
l’abus des termes anciens dont on ne coma
prenoit plus la vraie lignificatibn. Les
Grecs avides de merveilleux ont teujours
làili dans’I’hifloire de leurs Dieux 86 de
leurs héros le feus qui flattoit davantage
l’imagination , 84 ils ont ainfi changé en. ’

narrations ridicules a: monf’tmeufes des
objets fort (imples 8c des événemens très:
naturels. a

Il n’efl: pas furprenant qu’avec cette
difpofition ils ayant fait une defcription li
grotefque d’un forgeron ; jamais fpeâacle
ne fut plus propre qu’une forge à échauffer
l’imagination d’un Poète. De valles four--
naifes d’une noirceur épouvantable qui
vomiffent le feu par leurs foupiraux , le.
bruit fourni des eaux , des (cuillers , de la
flamme , auHi terrible que celui des vents
en fureur ’, l’efpe’ce de gémiHement que

pouffent les axes des roues 8: des poulies ;.
le cliquetis continuel des tenailles. , des.
fourgons , des pèles , des barres de fer; les
coups redoublés d’un marteau énorme qu;

- .4 a“? 1--er’
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fe fait entendre au loin , 8: produit un
bruit fembIabIe au tonnerre ; une pluie
d’étincelles 8: d’éclairs que lancent de tou-

tes parts des malles de fer brûlant fous le
marteau z au milieu- de ces objets , des
hommes forts , nerveux , d’un regard ter-
rible , dont la face noircie de fuie 86 de
charbon ,. laifl’e à eine appercevoir quel-ï
ques traits d’une Ëpgure humaine , qui n’ont
d’autre habit qu’une longue chemife 8c unï

grand tablier de cuir , qui crient comme
des forcenés pour fe faire entendre dans le
fracas qui les environne ; fut - il jamais un V
afpeâ: plus effrayant pour” ceux qui n’yv
font pas accoutumés? Doit-on être furpris
ü l’on a imaginé que de tels hommes pou-t

voient forger la foudre il
’Si l’étymologie que l’on a donnée des

Cyclopes ne fatisfait point , il en eü une-
autre plus fim le. Les Cyclopes font les
compagnons e Vulcain ; nous verrons
dans la fuite que Koala-a; chez les Grecs ,
Vulcanus chez les Latins,délignent les vol--
tans , les lieux où la terre vomit des flam-
mes. Kdnwmç peut lignifier les trous ordi-
nairement ronds , par où le feu fort des
volcans ; de nama; , rond , 8L 31» , un
trou. Quand on eut métamorphofé dans la;
fuite Vulcain en forgeron , il, fut tout lim-
gle de lui donner lesCyclopes pour coma,
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pagnons. Ceux-ci forgeoient la foudre .
parce que le feu des volcans reflem’ble
fouvent aux éclairs , 85 qu’il cil accompa-
gné d’un bruit femblable au tonnerre. Les
Cyclopes , pris en ce fans , font en effet
les enfans de la Terre ,, puifque c’ePc’de la

terre que Torrent les volcans. On peut acp-
puyer cette explication fur un pallage e
Strabon ., qui fait mention de certaines

- cavernes de Laconie , nommées Cyclo-
pecs.

Les Cyclopes étoient fumommés rag-hl
phasme“ , ventres crevés , de Xu’paç,jï[urn ;

on en voit la raifon.IMais en rapportant ce
terme à hip ; manu: , on publia que leurs
mains étoient attachées à leur ventre :
belle imagination l ËKŒTdVXuPOÇ Bptapeaiç ,

Centimanu: Briareus, e11 à la lettre une
montagne qui a cent ouvertures. V, ci-

après. l i70’. 14.7. Il ndquit encore du Ciel Er de la
Terre trois enfans d’une taille mpnjirueufe.
Il cf! très-probable , dit le Clerc , que les
trois Géans dont parle Héûode font trois
chefs de brigands qui ’infeügient la Grèce ,

8c qui nuent appellés enfans du Ciel 81 de
la Terre , parce qu’ils fe tenoient, tantôt
Jim de hautes montagnes , tantôt dans des
cavernes. Mais il tire .de trop loin l’expli-
eation de leurs nomsa 86 va le cherche:

Le.
Geansg
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dans le phénicien fans nécellité. Ka-r-ra’ç

lignifie grand ou élevé ; felon Hefychius

il exprime un cheval ou une monture , 8c
Un» , c’eli la tête : C0221”: efi un promoné

mire d’Afrique.Bprapeaîç elÏ formé de En

augmentatif, 85 Np»; , fort , vaillant , c’eü

le nom de Mars. rd”: eft le même que
r17“, géant , de haute Ràture. On leur?

1.“:

attribue cinquante têtes 5l cent bras , à . ï
caufe des hommes dont ils étoient accorné
pagnes; ils reparoîtrontifur la [cène dans
Le combat de Jupiter contre les Titans. V;
v. 81 j 8c 817.
A Peut-être ce récit n’a d’autrerfondement

qu’un relie de tradition fur les anciens
Géans dont l’hilloire lactée 85 profane at-
teüe l’exillence. On les appelle enfans du
Ciel 8: de la Terre , par la faune allulîon

que tous les Grammairiens ont faire de
n’y/oc; . Géant , avec 135,121 Terre; tandis

- qu’ils auroient dû le rapporter à racla»,

comme nous le verrons bientôt. On a
nemmé enfans de la Terre les plus anciens
habitans d’un pays, ou ceux qui étoient
nés dans le canton qu’ils occupoient , fans
qu’ils le fouvirlllènt d’être venus ailleurs ,

8c par oppolition aux Colons étrangers :-
ç’elt le même feus qu’Aborigêae ou Au-

tochtonç. Et comme on ne concevoit pas
Que la Terre eût pô les produire tout;
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. kale , on leur donnoit le Ciel pont pere.

D’ailleurs on a toujours cru que les pre-
miers hommes étoient beaucoup plus .ro-.
bulbs que leurs defcendans ; les héros
d’Homere lancent des pierres que quatre
hommes auroient peine àremuer : il n’el’ç

donc pas furprenant que l’on ait dit que la
Terre avoit enfanté des géans. ’

Il efl: bon de fe rappeller encore que
dans le &er ancien , enfant 8; habitanL
[ont fynonimes : ainfi chez les Hébreux

, les enfans de’l’Orient (ont les Orientaux,“
l“ filii Bajîzn , 15m Sion , font les habitans de

Bafan 85 de Sion. De même chez les
Gracs , Phoronée prétendu Roi d’Argos ,

h QR appellé fils d’InaÇhus , parce qu’il habiv

toit les bords de cette riviera; comme la
Ville de Sparte étoit bâtie fur l’Eurotas , ï.

I on en a fait une Nymphe fille de ce Heuve,
Voyez Paufanias , l. 2 , c. i; , 85.1. 3 , c. 1,
Voilà pourquoi la généalogie de tous les l

’ premiers Rois de la Gréce 8c de tous les ,
a fondateurs de villes cit abfolument fabug
Î lente. - i “ ’
s

r:

h TA-Z- T

8:!- L.-

Malgre’ la déférence que l’on doit aux ,

opinions des Sçavans , il me patoît que
“ les géans dont parle Héliode font des

montagnes; 1°. fig/us, dérivé de relu, ne.
lignifie rien autre choie que hauteur ou.

l élévation; 2°, dans le &agtnent de «

/
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choniathon , Camus , Liban , Antilibal
a: Brathys , qui font des montagnes , font
de même appelles des géans ; 3°; chez les
Poètes, l’Etna, le Vefuve 81 toutes les.
montagnes qui jettent des Hammes , font
derge’ans foudroyés; 4°. les peuples de
l’Ame’rique [ont encore perfuadés que les

montagnes (ont habitées par des géans.
Dans les tremblemens de terre , ils tirent
leurs fulils 8c décochent leurs Heches con-i
tte les montagnes , pour écarter les mana
vais efprits qui veulent fouir de dealions
terre 85 s’emparer du pays : mêmes idées. v

chez tous les peuples grolliers. .
w. 1”. Ils étoient odieux au Ciel leur

pere. Ici le Poète commence à parler du
ciel comme d’un perfonnage; il confond
le ciel matériel avec l’Intelligence toute
puillànte qui en régle les mouvemens:
c’efl: felon cette idée confufe qu’il en fera
mention déformais. Si Çœlus eût été un

homme, l’erreur feroit encore plus grol-
liere.

Le Clerc penfe que l’hilloire de Cœlus
ô: de Saturne qu’He’liode va raconter , fait

allulîon à quelques anciens événemens ar-
rivés dans la Grèce , 86 il tâche d’en trou-
Ver l’explication dans les mœurs des hom-
mes de ces remiers temps : mais il n’ell
guères pro able que ces anciens Grecs

- ayan;

l 4;

la: . :
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eut été allez barbares pour challèr

giron leurs enfans , dès qu’ils étoient de-’

venus grands. On ne voit point cette in-4
humanité ,. même chez les fauvages. Parmi
les peuples nomades ou paûeurs , comme
les Grecs le furent d’abord , les enfans ne!
font point à charge à leurs parens , ils en:
font au contraire. la force 84 la richelÏe des?
qu’ils font parvenus à la puberté.

C’efl: encore plus mal-à»propos que l’on.

nous donne Cœlus ou: un Roi qui craint:
d’être détrôné par es enfans; pouvoit-il y’

avoir des Rois ni aucun lien de fociété
chez des peuples que l’on fuppofe affez fé.--
roœs pour méconnoître. 86 haïr leur pro-1
pre fang ? L’explication hiltorique de cette:
fable pechel donc effentiellement contre:
les mœurs des fœ’cles où il faut placerIes:

événemens. I ’
in 15’6. En quel fèns a-t-on pu dirt-

d’Ouranos ou de Cœlus qu’il haïroit les:
enfans de la Terre , qu’il les tenoit cachés;
dans les. entrailles de leur mere ,. qu’il ne:
leur laillbit point voir le jour P. o’upcvôç,
nom du Ciel, peut avoir un autre feus , 85’
cette équivoque paroit être la fourcer dei
Ëuüeurs fables; il peut être dérivé de-
0:79” , l’eau , qui déligne en: particulier?
celle qui fort du corps humain: 0694m
[ont les pluies a, o’uçu’m, le canal des. eaux.

Parti: IIIIr E
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Gre’ce étant un pays fort aquatique , il fut a; a
prefqu’impoHible de la cultiver dans les lm].
premiers temps , avant que l’on eût fait 35m
des foirés , des canaux , pour écouler St dé-- [m

tournerles eaux: les germes de la terre Laid
pourrifïbient dans fou fein ;. Voilà I’inimi» 255J“

’ de marquée entre Ouranos , le Ciel ou la: a.
pluie ,. 86 les enfans de la Terre. Il ne faut: “un
pas perdre de vûe cette figniiication d’Ou--
nana: , qui reviendra dans les fables fui. I
vantes ; lapplûpart font allufion à l’ancien. En, 0
état du fol de la Gréce. On verra de même: l l
Jupiter ,4Dieu du ciel, comme Ouranos
fauvent pris pour la pluie. “i i En,

Cette fable peut encore avoir un autre:
fans qui paroit plus conforme au defTein.
d’Héliode 85 au but de la Théogonie. Ou- “in

ranos ou Cœlus cachoit fes enfeus dansle
foin de leur mere , 8c ne leur lauroit point-
voir le jour, parce qu’il“ recevoit feul les
honneurs divins. Seul il’étoit- adoré , fans:
qu’aucune des diflërentes parties de la na-
ture ou des intelligences du fecond ordre.

à dont onparlera bientôt , reçût aucun cul-e 1
te. Ainfi Cœlus , quoique né de la Terre r
faon Héliode, efl cependant ici regardé
comme le feul maître. Mais on peut juger. I M p
de quelle efpéce étoit fou régne , par lai q.
maniers don: Apollodore en parle au com!”- ;
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menéement de l’hiüoire des Dieux : Cc:d
la: .. dit-il , cf! le premier qui ait régné jùr
tout l’univers.Auroit-on ainfï parlé d’un

Roi de Gréce ou de ThefÎalie ? Il ePt bon
de fé fouvenir que les peuples qui ado-c,
roient un (cul Dieu habitant dans le ciel g x
comme les Juifs 81 les Chrétiens , ont été
meufés par les Payens d’adorer le ciel
même 86 les nuées : nil præter nuées E9“ mu

numen adorant. Juven. fat. 14., w. 98.Hé«-
radote a dit la même chofe des Perfes g.
I. 1 , p. gy. Ce qu’Héfiode 8c les autreq
Mythologues racontent du règne de Cœ-
lus cit donc une confirmation de «que:
nous avons foutenu dans le difcours pifait;
uninaire , c. 2 8l 3 , que les Grecs dans les
premiers temps ont connu 8l adoré 11m

En! ’Y. 181. Saturne mutila jbn pere.Tou91 v
les Mythologues conviennent qu’ils faut ici:
recourir auxkallégories ; qu’il cit, impoQi-n I
bic de donner un feus raifonnableoà tout)”;

les. circonPcances de; la fable; qu’il faim.
d’en découvrir un dans le gros de la; narra--
mon.

Le Clerc obferve que Mahon , pudenda; -.
exprime un corpfilium ; ainü la. phrafa;
petit Egnifîer à la 1eme , il trot???» ÏGSLdBË r’

feins de [on pare“, il rompit fes .mlzfmçs. A.
Soit. Mais et; fuppofant qu’il 163.161 9113i-

ll
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tion d’un homme“, 85 non pas du cielemaâ

uériel , comment entendras-hon cequedin
. Héliode , que fur’le fait leiciel répandit:

fur la terre les ténèbres de la“ nuit PiCom-A

ment s’accordera-t-on avec Homere , le
parade/la fable , qui dans fou hymne à la!
EèrreJ’appelle-Ia mare deleieux-i, l’époujè-’

du Ciel hmm d’étoiles; .P Enfin: comment:
le Clerc [a conciliera-t-il avec lui-même 2” .
7h 1.32 ci-devant, il a.pris le ciels: lai
terre, dans un fénsiphyâquey ici il le:1
prendpour un homme 8c une femme..
h Onzpeut’envifagerla fablede Saturne ,1

comme celle d’Ouranos , dans un, fans:
phisüque &Tdans un fens hiËorique.«
’ angle-premier feus , une équivoque“:

très-grofüere- a. pu donner: lieu. au. conte-
ridiculeide lamutilation de Cœlus; o’upavo’ç:

déligne quelquefois l’eau ou la pluie; nous:
l’avons 4 remarqué cil-devant; La pofléritéï

que le Poète attribue à Ouranos mutilé-,.
mont’reraequ’il” e11: pris ici. dans ce efens..
Lin/Jeu cil un canal ;r’iL” défigneleszcanaux?

deJ’urine dans le corps humain , 85 il. vient
de 14an , madeo. KpJvaç peut être aillé-4
ment confondu avec rpœ’vàç, une“ foire , un.

rtrou , 8: Kpauvàç , une fontaine .,. une foui-ce:
d’eau :lee parled’un. lac ou d’un puits:
Chronos dans la Médie, nommé par les: “
Latinsputzu: saturai.» liv.. 3:1 a. ch.-2. Lai
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Aphralë gfecque’ : Kpa’voç 3mn au! pionce ,vrê”

3:»?ng , llgnilie-àla lettre :un foiré a coupé

ou intercepté le cours des eaux. Ces noms,
pris dans la fuite pour ceux de“ Saturne 81
(le Cœlus , on’t fait naître la fable 85 les.
circonfîances dont on l’a embellie.

Avant cette opération ,. Ouranos rete-
noit les enfans de la Terre dans le fein de
leur mere , c’eR-à-dire , que les eaux de la

. pluie répandues fur la furface de la terre ,,
la rendant trop humide , les grains ne
pouvoient pas en fbrtir 8: pourrilloienn
dans [on fein ; mais lorfque l’on eut tiré de
la terre les métaux , l’on En des inürumens

tranchans , des pioches , des hoyaux, avec v
lefquels on creufa des folles pour delÏécher:
les campagnes «Sc les rendre propres à l’a-
griculture V: c’elÏ ainü que Kpo’vaç ou, rpœ’vaç,

les folles profondes ,. les (alignées renan-
cherent une partie des eaux répanduesw
L’hiüoire des déluges d’Ogygès 8c de Dam--

talion prouvent allez que la Grèce , pays,
très-aquatique , étoit prefqu’inhabitable“,

avant que les anciens Colons enflent fait:
des travaux immenfes pour la dellëcher“.
L-’hifl:oire de ces travaux ei’c le fond “de la)

plûpart des fables, 8c. le double feus des
noms d’Ouranos 8c de Chronosfetvira des t
clef pour en expliquer plulîeurs.. n
’ L on leur pardonner unfens Mica

a
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tique plus analogue au defTein d’Héîiodë:
Mn’Aa peut le rapporter à Mélia. impero ,.
à lignifier imperium. On a dit de Chronos
qu’il avoit retranché l’empire ou fait cafier ’

le régned’Ouranos , parce que ce dernier
onom cella peu-à-peu d’être en ufage pour
déligner le Dieu unique 8: fouveram que.
l’on adoroit : l’on fe fervit en fa place de
Chronos ; ainli celui-ci fuc’céda à fan pere. n

Voilà pourquoi les Poètes ont auHi fup4
pofe’ que Jupiter à fou tour avoit mutilé
Saturne; parce que Jupiter devint le Dieu
fouverain , comme Saturne l’avoir été

. avant lui. Voyez Liliole’raldi , Syntag.” *

5., p. 129. . . A .Cette explication parOit la plus rail-0nd
nable que l’on puifle donner à la fable de?
Cœlus 85 de Saturne ; mais le fans phyli-;
que n’ePc pas à rejetter pour cela. Il n’efl:
pas impoHible que diflérentes rail-bris ayant
contribué à la faire naître ,, 86 que l’on air.

voulu déligner par-làle double change-r
ment qui-arriva dans la Société 8l dans la;
Religion , lorfque les Grecs commence-
rent à être moins barbares , à quitter la vie
errante 8: paftorale pour être plus fédenm
mires , à faire les premiers cirais des licier)?

tes 8L des arts. .wPar le traitement que Saturne fait in
a Calme , illubôretnonçle gouroit de prœ
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duire de nouveaux êtres , puifque le Poète-
continue à raconter la naillànce de plw
5eurs parties de la nature , il. 182 ,mais
la faculté de faire violence à la Terre 8l à
les enfeus , 8L de les retenir cachés dans les
entrailles de leur mere. Il cil donc proba-
ble que l’on a voulu exprimer par-là la».
chute de l’empire de Cœlus . ou plutôt du.
culte rendu à la divinité fous ce nom. Dé:
formais Saturne prend fa place 8L reçoit
lieul les honneurs divins , jufqu’à ce qu’il-
Êit détrôné à [on tour par J upiter.

Quelqu’e’vénement que l’on puifl’e iman

giner dans l’hilioire de la Grèce , pour.
trouver le dénouement de la fable , il ne.
pourra jamais lier le fyllême d’He’liode
aufii parfaitement que la fuppofition d’un
changement arrivé dans la Religion ; 8c il:
ail bon de remarquer que le Poète ne fixe l
point la fcène de cette révolution , 8a ne“
donne aucun. lieu d’allurer qu’elle [oit ar-l
rivée plutôt dans la Thell’alie qu’ailleurs. ,

Y. I 8 f. De- kifant née: les Furies. Ëplr- Les?“
w; lignifie colere , fureur , vengeance ,.“““’

comme erino en fyriaque; parce que c’ell:
une pallion violente dont louvent l’heur--
me n’efi plus le maître, on en a fait une-
dpéce de divinité ou de puiiïance [upé-

rieure à l’hOmme. Voyant. 121 a ce

fendit deVenux. 4 3



                                                                     

72 IREMARQUES MLes noms propres des Furies préfëntent
la“. même idée. A’eral , qui n’a point de?

repos : Ms’ympa, envie , haine , jalonlie ;î
1701,00” , vengeance 8l homicide. E’ùpevt’æeç ,.

autre nom des Furies , n’efi point une an--
tiphrafe , comme les Grammairiens l’ont
penfé: M298; ne lignifie pas feulement le:
courage , mais encore la colere 8c la fao-
reur; il efi employé dans ce fens par Ho»
mare ; Eumenides lignifie donc grandes
culera , à caufe d’ail qui cil; augmentatif, 8:1
c’efl l’équivalent du latin furie:r Selon Héw

f chius, malm , la punition étoit aufli une
(les Furies , 8: Paufanias avoit vu. à Méèv
gare une. fiatue de ce monPcre , le. I , c. 43..

La- naiffance des Furies paroit déligner
les guerres qui ne tarderent pas de régner
parmi les hommes s les Poètes ont fuppofé:
que l’âge d’or avoit été fort court , que:

bientôt le crime 81 les diffamions fe- multi--
plierent fur la terre. Voyez les Travaux r
in I 34 , 86 Ovide , Métam. l. I. On fçait:
d’ailleurs que les Grecs commencerent de
bonne heure à faire la guerre entr’eux.

Mais à que! propos le. Poète fait-il naî--
tte les Furies du fang d’Ouranos mutilé à
Les Mythologues n’en difent rien. Épine; a”

dans Strabon , l. 9 ,’ cit une riviefe de la:
Doride..P”u1(, dans PauIanias , l. I , e11 un,
torrent près de Mégare. Ëcvroçllr8 a c. 2316

l
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2R un torrent d’Arcadie. Mn; , les narines
[ont le conduit des eaux de la tête, Rhyno
e11 une riviere d’Irlande. En comparant
E’plwuç’à cette racine , on a cru qu’il avoit

rapport aux eaux , par con-féquent à duper-
vo; , la pluie.

Y. 186. Le: Gëam. Selon le Clerc, ce
(ont plutôt des hommes forts 8: féroces ,
des guerriers , que des hommes d’une taille
extraordinaires , tels que ceux dont parle
l’hilioire (aime; puifque le Poète les dé-
peint couverts d’armes brillante: , avec de
longues piques à la main. T171; vient de
tala ,lcs9élever , s’enorgueillir , être fuper-
be 8c infolent : rzyepa’poç cit une montagne
de Thrace dans Pline; Tiyawç e11 unipro-l
montoire de Macédoine : 111,70% , promon-ï
toire de la Troade dans Strabon. Ilm’eli:
donc pas nécefïaire d’en aller chercher la
lignification dans l’arabe ,comme fait le
Clerc; mais’il eü fort incertain fi c’ei’t ici

un relie de tradition de l’exilltence des w
géans.

Pourquoi les a-t-on (uppofe’s- enfans
d’Ouranos mutilé P Par la même équivo-
que dont on a montré la fource au in pré-
cédent. raya/ag cf): un lac de Lydie : Gui-
got efi: un nom de fontaine dans quelques
patois. On a donc pû croire qu’il avait
rapport aux eaux ou à la pluie. Toute cet:

Partie III. G
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te généalogie femble conürmer l’explicaè

, tion de la fable d’Quranos.
Les

à” ’ Critique eûper uadé que Nique» cit l’hé-

Mélia. bren nephefe , anima , que Mena: vient de

w. 187. Les lymphes Mélia. Le même?

male’ , plenus ; que fous ce nom les Payens
ont entendu les ames qui Lavoientpacçom-
pli le temps de leur vie , 8c qui, après la
mort des corps qu’elles animoient ,étoient
errantes par toute la “terre. C’eft à la vérité

l’opinion qu’He’liode a fuivie dans les Tra-

vaux , v. 108 : mais ici il la contredit ,
puifqu’il fu pofe que les nymphes Mélies
font nées d’il fang du Ciel; contradiftion

’qu’il cit impoflible d’expliquer dans le
f flétrie de le Clerc,& dont on tâchera
de donner le dénouement. L’étymologie
qu’il donne e11 d’ailleurs forcée.

l Nd”; figniHe velata,.occulta ; on nom-
nioit ainfi les nouvelles mariées , parce
que c’étoit leur coutume de fe voiler : c’eH:

aulli une petite peau , une membrane , par
conféquent une couverture. On appelle
encore ainfi les abeilles non formées qui
font enveloppées dans une efpéce de mail-
lot , St le bouton d’une rofe avant qu’elle
ne (oit épanouie. On a donc appellë nym-Z
plus , les Intelligences invifibles que l’on
croyoit répandues dans les diverfes parties
de la nature, dans les forêts, les monta: r
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gnes , les cavernes , les rivieres , les fora-Q
raines s les Poètes en ont mis par-tout. Les
dédies qui occupoient un rang confidéra- a
ble dans la Mythologie , telles que-Junon;
.Venus , Diane, Téthys , en avoient plu-
Iieurs à leur fuite pour leur faire cortège .’
8C qui ne leur coûtoient rien à entretenir. .I

Menton cil formé de mel , qui fignilie ce“.
qui el’c bon 85 doux; de-là e11 venu MÉN,’

le miel , 85 par analogie une nature bonne
86 bienfaifante. Mehmet; , doux , indu] eut,
Jupiter avoit plufieurs autels 8: pluâeurs
llatues dans la Grèce , fous le nom de Meq
lichius ou Débonnaire : Paufanias ,1. I , c.’
37 , l. 2 , c.9 8c c. 20. Mmeïv. dans Hé-
f chius , plaire, être agréable. Meliæ cil
onc le même terme que Virgile a rendu

par faciles :fedfaciles nymphæ rifere jàcel-
lo , faciles venerare napæas. On les regar-
doit comme des Intelligences bienfaifan-
tes , portées d’inclination à inliruire , à
recourir les hommes ; li quelquefois les
Poètes les ont acculées d’avoir fait du mal5

ils ont toujours fuppofé qu’on pouvoit
aife’ment les appaifer. Plulieurs pouvoient:

i encore être ap allées Meliæ 8: Faciles
dans un autre ,ens , puifqu’oma raconté
que fouvent elles avoient eu commerce
avec des Dieux ou avec des hommes;

Nymphes Mélia: pourroitGegCQre emg.

e il
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tiré d’une autre alluüon. Parles nymphes 3

les Poètes entendent chmunément les
InteHigences qui habitoient dans les eaux:
Paufanias , l. 1 , c. 4.0 , parle d’un acque-
duc appellé des nymphes Sithnides , l. 5’ ,
c. 22.»; d’une fontaine nommée les nym-
phes Ionîdes A. 8 , c. 3;; d’une autre fon-
taine , appellée Nymphe/fa en Arcadie ,
c. 34. , d’un lieu aquàtique dans la même
contrée , appelle Nymphas : enfin , liv. 3 ,
c. 23 , d’un étang de Nymbée. Nymphæus

eft une riviera d’Italie; Nymphæum , un
bain ou un lavoir; aucun ïHeuve dont on
n’ait invoqué ies nymphes; deælà les nym-

phes Acheioïdes :, Anigrides , Tiberia-
des , &c.

D’autre côté , Mè’îxuç, un»; . en le nom

de (cpt ou huit rivieras : Nahua Mélia!
peut donc fîgnifier [implement génies des
eaux; par-“là on con oit comment Héâo-r
de les fait naître du (gang du Cie-1, ou plu,
tôt du fang d’Ouranos , c’eR-à-dire , de la

pluie : nous avons vu cette. lignification
d’Ouranos plus haut.

Dans cette funpoiîtion , le nom de c
amplis 86 celui de Mélia feroient exae- J
tement fynonymes. Ce pléonafme ne dont.
pas étonner ; nous’en verrons plufiemfs
exemples : cela cil venu de ce qu’on ne:
Abmp.renoit Plus la lignification des au:
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“tiens noms , a: fur-tout des noms propres;

Se peut-il faire l, dira-mn toujours que
la Mythologie ne fait autre chofe qu’une
centurion continuelle des idées 8c du lan- «
gage 2 Ce doute eûi naturel ; mais on
efpere de le difliper par’un’ fr grand nom-
bre de preuves , que l’incrédulité la“ plus
opiniâtre fera enfin forcée de s’y rendre.

Hélîode dit dans les Travaux , w 108 ,“
que les nymphes ou génies répandus fur la
terre [ont les ames des hommes qui“ ont
vécu fous Saturne; comment eut-il-fu -
pofer ici qu’elles font nées u fau-g u
Ciel P Cette contradiâion doit incommo-
der pour le moins autant les Mythologues
hilloriens que les Allégoriües; aufli ne fe
font-ils pas donné la peine de concilier les
deux pafrages. Ils ne font qu’une légere
diŒCŒté dans notre fyûême, où il. faut
admettre un feus phyl-îque 86 un feus bif-
torique perpétuellement confondus dans
lès fables. Les nymphes Mélies font. nées
du Yang du Ciel, non-feulementparce que
leur nom faitallulïon à la pluie , mais en;
coré parce qu’elles n’ont commencé à être

connues qu’après le régna de Cœlus. Dans
le 9:er d’HéGode,la naiffance d’une-divi-
nité ne défrgne fouvent que“ le: temps où
elle a été connue 86 révérée.

.Ces. deux circonüances à: liempire de
A 111
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Cœlus détruit , 8l de la naifÎance des nym4
phes Mélies ou des Intelligences du fecond
ordre , nous amenent au régne de Saturne
qui cil la feconde époque de la religion
grecque , 8c la troiliéme partie de la ThéoP
gonie. Il feroit diHicile d’alligner la date
précife de cette révolution; nous igno-

. rons en quel temps les premiers Colons
font arrivés dans la Gréce , & combien ils
y ont demeuré avant que de commencer à
cultiver les arts , 86 à faire ufage des mé-
taux; on ne peut donc fçavoir quelle a été
la durée du règne de Cœlus , ni de celui
de Saturne , c’eft-à-dire , pendant com-
bien de temps les Grecs ont adoré la Divi-
nité fuprême 8: unique fous l’un ou l’autre

de ces noms. Tout ce que nous apprend
Héfîode , c’eft que le régna de Jupiter a

Commencé à la fondation de Sicyone , en-
’viron 4.00 ans après le déluge : l’hiftoire

grecque ne remonte pas plus haut; encore
font-ce là les temps fabuleux fur lefquels
on n’a débité que desrêveries.

Avant que d’en venir à la nouvelle
époque , jettons un coup d’œil fur l’expli-

cation que le fçavant Bochart a donnée de
la fable de Saturne. Selon lui , Saturne cit
Noé. Mais 1°. leur nom n’a rien de com-
mun 5 2°. Saturne efl: fils du Ciel,- ce qui
tu: peut convenir au premier. On le dit fil!
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de 1’ Océan 8c de Téthys , fur le témoigna-À

ge de Platon dans le Timée , parce que
Saturne cit venu en Italie ar mer. Cela
ne convient pas mieux à bipé qui n’a ja-
mais été en Italie 3 8c li on a dit que Satur-
ne y avoit; régné , c’eft que l’on a voulu

y trouver l’âge d’or , comme chez les
Grecs ; 3°. Bochart fuppofe que Jupiter a
mutilé Saturne , au lieu que c’eû celui-ci
ïqui a mutilé Cœlus. Cette fable cil: née ,
dit-il , de ce que Cham , qui cil Jupiter»,
nuntiavit jà vidilk verenda panis fui , en
prenant Jagad. nuntiavit, pour Gadad ,
abfèidit. L’ex lication elÏ tirée de trop
loin; 8C il faud’ioit montrer la même équi-

voque dans le grec; 4°. dire que Saturne
dévoroit les enfans , parce que Noé prédit
que les hommes feroient détruits ar le dé-
luge , c’eHË une raifon peu fatisfai ante; f9.

par quelle voie les Grecs auroient-ils ap-
pris l’hilioire de Noé , 8c par quelle raifon

auroient-ils choiii un de lès enfants pour
leur principale divinité ? 6°. La comparais
(on des enfans de Saturne avec chacun
des fils de Noé n’eü julie dans aucun

point. . .Les Poëtes ont encore dit que fille des
Phéaciens ou de Corfou étoit appellée
En»: 8c Ape’mzvn , parce que Saturne y en»

terra la faux dont il s’étoit fegipour mut
1V

x
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tiler [on pere. C’ellïune allulion ridicule;
“L’ifle efl ainli nommée, parce que du côté

de l’orient elle a la figure d’une faux ar-
.mée de dents; 8c c’en: ainlî qu’elle devoit

paroître à ceux qui venoient de la Grâce.
Voyez la carte de l’ancienne Grèce par

M. d’Anville. .Selon Strabon , liv. 7 , la. côte voifine
du promontoire Rhium dans l’Achaïe étoit
aufli nommée Apëvmvov , parce qu’elle avoit

. la même figure.
Il ne fera pas inutile d’ajbuter ici la lille

des erfonnages dont Héliode a placé la
na“ ,ance fous le règne de Cœlus , ou fous

la premiere Époque de la religion grec-
que, afin de pouvoir les comparer avec
les Dieux pofle’rieurs dont il parlera dans
la fuite, 8: de fentir comment l’on doit
kenvifager les uns 8c les autres.

Le Chaos , la Terre , le Tartare x l’A-
mour. Du Chaos font nés la nuit 8c l’ére-
be ; de ceux-ci le. jour 8l la lumiere. De la
terre feule font venus le ciel, les mon-
tagnes , la mer. Du Ciel 85 de la Terre ,
l’Océan 3, Céus A Créus , Hypérion , autres

noms du Ciel: Japetus, l’argile g The’a,
Rhéa l autres noms de la terre: Thémis
ou la Juüice 85 la Mémoire :. Phœbé. ou la

’ Lune; Téth s , la Mer , Saturne ou le
. Temps ales yclopes . les Géans , lesFu:

s
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ries , les nymphes Mélies. Plulîeurs repa-
roîtront fous les régnas fuivans , mais fous
d’autres noms. ’

Au premier coup d’œil que l’on jette
fur cette lilie , il efi dichile de le perfua-
der que le Poète ait voulu mêler l’hilioire
des premiers Souverains de la Gre’ce ,
avec la formation des dilTérentes parties
de la nature. On conçoit au contraire que
nous donnant tous les êtres phyfiques pour -
des Dieux , il n’a pu raconter leur nailTan-
ce , fans remonter à l’origine du monde;
que dans cette généalogie , tous les per-
fonnages font à peu près de même efpe’ce’;
qu’il n’y a d’autre confulîon , fi ce n’eR

entre ceux qui font purement’allégoriques
æ les êtres naturels. Mais comme Héliode
n’avoir aucune notion de la- maniere dont
l’univers aéré formé , il n’a pu fonder la

fuccellion 8: la defcendance de les diverfes
parties que fur des convenances ,4 fur des
allufions arbitraires , fur des équivoques de
langage; ou plutôt il n’a pu nous donner
lur cet objet que la tradition fanai: 85 gref-
fiere qui s’étoitétaiblie long-temps avant

lui chez les Grecs.

me
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fTROISIÈME PARTIE.
Rëgne de Saturne Er des Titans: féconde

époque de la Religion Grecque.

PAR ce qui a été dit du règne de Cœlus
dans les remarques précédentes , on com-
prend déja de quelle maniere on doit en-
vifager celui de Saturne qui lui a fuccéde’.
Loin d’y trouver quelques veliiges de
l’ancienne hilioire politique de la Gréce .
on y voit, fous une allégorie continuelle, la
maniere dont les Grecs joignirent à la Di-
vinité fuprême,des Intelligences du’ fecond

ordre , pour animer Se conduire les div’erfes
parties, de la nature. Il n’y cil donc pas
queliion. d’une fuite d’événemens , mais
d’une fucceflîon d’idées ar laquelle ces

peuples devinrent infen 1blement poly-
thélies 8: idolâtres. Nous y retrouvons la
même confulîon entre les êtres phyfiques
que l’on fuppofe animés , 86 des perfonna-

ges imaginaires , ouvrage du cerveau des
Poètes. La feule différence que l’on y peut
appercevoir , c’eû qu’une partie de ceux
qui vont paroître fur la (cène , ont fait une
plus brillante figure dans la religion grec:

4-»*“.!?’ a. cæ- ..-- 1-.-



                                                                     

sur! LA THÉOGONIE. a“;
que 86 dans la Mythologie que’les pré-
cédens.

Y. 1 88. Saturne juta incontinent au mi-“
lieu desflots ce qu’il avoit ôte’ d’un: pere. Le

texte porte : projecit è continenzi . 8c l’on a
cru qu’il s’agiffoit ici du lieu , 8c non du
temps. Le Clerc paroit fe tromper en dé-
rivant H’mlpoç , le continent , de l’hébreu
haphar , pub/i: ; il ef’c lutôt formé de H’
négatif , 8e de migras, 70190; , coupé , retrane
ché : il lignifie ce qui n’efi pas coupé ou
léparé , par conféquent le continent. Mais

ici il femble être un adverbe de temps
comme le latin continu). incontinent.

Dans le fyficéme des Mythologues bilio-
l’ riens , on ne fçauroit donner un fens rai-
fonnable à cette aâion de Saturne; per-
vfonne ne s’eli encore avifé de l’entendre à

la lettre. Selon l’explication que nous
avons donnée de la fable dans les remar-
ques précédentes , tout le fuit :i Chronos ,
les cavités de la terre qui abforbent les
eaux du ciel ou de la pluie , les Conduifent
dans la mer par des canaux fouterreins.
C’efi un phénoméne de phylique qui ne

paire point la portée des peuples les plus
grofiiers.

in 191. De l’écume qui s’enfàrmu , nâ- Venu“

quiz une nouvelle divinité. C’eii: Venus. M.
I’Abbé Banier . tome 2 . liv. 1 . gb. 1 1 ,

x
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p. 160 , convient au qu’il n’eû pas poliible

æde tien conclure de raifonnable de ce
au que difent les Grecs au fujet de cette
a» décile , que toutes leurs, narrations fe
a trouvent mêlées de phyfique , de. morale-
a: 8c d’hifioire. Ils regardent Venus , tan-
:n tôt comme une femme débauchée ,. tan--
a» tôt comme une décile ; ils la conûde’rent

a: quelquefois comme une planete , 8:
“au quelquefois ils en parlent comme d’une
a pallion a. Ce feroit donc un temps per-
du. de vouloir démêler ici des événemens
hilioriques d’avec les épifodes que. les Poê-

tes y ont rajoutés : tout y cil de même
genre , fable pure , allégorie grolliere.-

Par cet aveu ,. M. l’Abbé Banier con- a
vient alliez clairement que dans la“- fable
de Venus, (on fyüême le trouve en dés
faut; 8c il cil: elfentiel de le remarquer :
ce qu’il dit de Venus eû également ap-
plicable à toutes les autres divinités. Ju-
piter , chez les Mytholbgues ,, efi tantôt
pris pour le maître des Dieux , tantôt“
pour le ciel matériel , tantôt pour la pluie .
enfin pour un Roi de Crète , d’Egypte ou
de Thefralie. Junon cit tout-à-la-fois la
Reine des cieux, l’air, la lune , la. pluie
ou une Reine d’Argos , 8tc.. Il faut donc
les ranger dans lamême claira que. Venus ,
et les-regarder comme autant d’êtresima-g
gmaires.
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V L’explication que l’on va donner de la

fable de Venus prouvera peut-être trop
clairement que tous les peuples qui l’ont
adorée , l’ont envifagée de même ; que
tous les noms lignifient la paflion de l’a«
mour , 85 ce qui la caufe,la beauté, les
attraits , Sc même ce qu’il y a de plus grof-.
lier dans cette pafiion. Je me garderai
bien d’entrer dans des détails qui préfen-

taroient des idées obfcenes; je ne ferai
qu’indiquer à ceux qui entendent le grec .
des expreüions qu’ils lifent fans crainte
dans les Auteurs profanes , parce qu’ils
(ont communément d’un âge ou d’un état
à n’en’pas redouter l’imprellion.

1°. Selon l’opinion-de Cicéron. de Nat:

Deor. l. 2, n. 61.Venus efi une divinité
purement allégorique , 8: fes paroles font
remarquables : a comme le pouvoir de
a toutes les pallions efi tel qu on ne peut
au le modérer làns le fecours d’un Dieu,
a: ana donné le nom de Dieu à la pallier)
a même. Ainfi Cupidon , la Volupté , Ve-.
a nus , font devenus des nom. fadés .
a quoiqu’ils délignent des aHeâions Videu-

sfesôccontrairesà la nature, ...’..’
a» arce que ces vices mêmes la maîtrifent
a cuvent avec trop .d’empire a. Les di-
vers noms de Venus s’accordent parfaite-
ment avec l’idée que nous endonne (lice;

(
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ron: ils nous momrent que la plus hontèuâ
fe des pallions avoit été divinifée par les
Payens , à caufe de l’empire qu’elle exerce
fur l’humanité ; on s’étoit perfuadé qu’un

penchant Il impétueux 8: qui caufe tant de
défordres , étoit l’effet d’un génie rupé-

tieur aux forces de la nature. Le portrait
qu’en fait Lucre’ce au commencement de
fou poème , efl une nouvelle preuve de ce
fentiment. Trifte exemple des égaremens
auxquels la raifon humaine en: capable de
fe livrer lorfqu’elle cil: abandonnée à fa

foiblefl’e. “ v
2°. Il cit clair que c’el’c la faire allulion

de o’upaw’n, furnom de Venus avec o’upuvôç,

le Ciel , -8C de A’Cppod’l-rn avec A’on’ç , l’Ecu-

me , qui a fait dire queiVenus el’t fille du
Ciel 8c de l’Ecume. Mais nous avons déja
remarqué que o’upaw’n peut venir de dupez»;

voilà pourquoi c’el’t une nymphedes eaux, ’

Ihéog. w. 3go; 85 alors la lignification
cil fort différente. L’on fçait aulli que
4’096; a été pris dans un fans obfcene par.
Aril’tophane. On me difpenfera de don-.
ner la traduction littérale de ces deux ter-
mes. On peut voir dans Saint Clément
d’Alexandrie , l. I , pédag. c. 6 , com-
ment un ancien Philofophe entendoit le»
nom A’epoæl-r» ; il lui donnoit le même
fans qu’AriRophane : on le trouve encorâ
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dans Ifidore , Orig. livre 8 , chap. II.

Dans Homere , Iliad , l. 5’ , il. 370, 8c
dans Apollodore , l. I , Venus efl fille de
Jupiter 36 de Dioné: il ne faut pas croire
que cette généalogie foit dilïe’rente de
la précédente : le Ciel et Jupiter font le
même objet 913M» cil: une nymphe des
eaux, Théog. w. 3 f3. Son nom vient de
malm; 8c il n’ePt pas néeeffaire de faire.

remarquer la relation de ce terme avec les
autres noms de Venus. On voit déja que
les Romains n’avoient eu que trop de rai-4
[on de; furnommer“Venus Cloacina , la,
déelÎe des ordures, la décile qui prélide

aux égouts du corps humain. Le nom
Migonitis que lui donnoient fouvent les
Grecs , montre qu’ils n’en avoient pas une
idée plus honnête. Paufan. l. 3 , c. 22.

On en peut conclure ce que c’étoit que
Venus o’upawln , adorée dans le temple»
d’Afcalon en PalePcine , 85 dans Pille de.
Cythère , felon Hérodote, l. I , p. 4.4. , &-
Paufan. l. 3 , c. 2 3. C’a été une étrange
méprife d’entendre fous ce nom Venus
ce’lç/ie. Cette divinité honteufe n’avoir:

rien de commun avec le Ciel que l’équi.
vaque du nom; ceux qui ont été allez vi-
cieux pour l’adorer , ne penfoient guères
au Ciel; les mylteres infâmes que l’on celé-4

broità fon honneur dans les temples de
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Cypreat de Cythère auroient dû détromê i ï
pep les Mythologues.

3°. Venus cit , dit-on , la même qu’Af-
farté , déelÎe des Sidoniens , a: en général

des Phéniciens; mais cette opinion n’ell:
pas abfolument certaine. Plulieurs anciens 5
Auteurs , comme Lucien ses. Auguliin ,
ont peufé qu’AIiarté étoit Junon ou la
Lune : que: qu’il en (oit. on peut s’en
tenir au fentiment commun. Les Sçavans
les plus habilæ dans les langues orientales ,
Bochnrt , Selden , le Clerc , M. Pluche.
ont donné une étymologie du nom djic-

i reth ou Ajlarte’ , qui ne nous apprend rien.
. Il vient , difent-ils , de l’hébreu Afcherah ,

lueur. bois (acré; quel rapport y a-t-il en-
tte Venus 8: les bois (acrés ? On confiai
croit des bois à toutes les divinités.

Ajlarté paroit être le même que le chal-
dée Ejllzer ; celui-ci cit la traduction de
l’hébreu hadal]ch , qui lignifie belle ou
aimable. Voyez adafch , dans le Diâion-
,naire Polyglotte d’Angleterre. Les Grecs
prononçoient AIME: pour Hadajah , 8L ils
nomment ainfi la fille de Cyrus.

Ejihera ou Hijiarah eft le pafIif de jurai»
qui dans les divers dialeôtes des langues de
l’orient , lignifie lier 86 demeurer , unir 8c

I alièmbler , plaire 8: engager. Voilà pour;
quoiAjiaroth en hébreu lignifie un trou-

. peau,
.. . ’3’. r; A74; A a:
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peau , une multitude rafÎemblée; ce quia
fait croire à plufïeurs que ARoreth , Alla--
roth , Afiarté , étoit la divinité tutélaire des

troupeaux 85 des bergers. Ce même nom
e donné encore à pluiieurs bourgs , villes
ou hameaux de la PalePtine , parce qu’il ex« 1
prime en énéral le lieu où l’on demeure ,
où l’on e rafÎemblé , oùvl’on cit réuni en

fociété. Et comme les mêmes termes qui lie-

gnifient lier 8: retenir , expriment auHi dans
le feus figuré , engager , attirer , enlacer .
les noms précédens ont défigne’ la beauté ,

les attraits , les graces , le plaifir’, la volup-
té : telle eft l’énergie des nomsEjfher 8:
Ajiarze’ ,. très-propres par. conféquent à
caraâétifer Venus. Toutes ces idées font
analogues , a: toutes les langues ont fuivi
les mêmes rapports : Varron , de linguai
Iatinâ ,. ne r0, dérive le nom de Venus
de vincire ou vierer, lier , unir. . - * .

V Ainii Aphrodité en grec ne HgniHe pas
feulement la décile Venus , mais encore la
beauté, les agrémens , tout ce qui plaît .
& enfin la’pallion de l’amour; il confer-v
Ve cette figniûcation dans les. compofés
E’raopo’ænoç , A’vatrppo’J’z-rac , 86S. ce

que les Spartiates. exprimoient très-bien ,“
lorfqu’ils apprenoient Venus Marplm ;, la“

belle ou la beauté. Paulan. 1.3 s Ch. 156
Quand le Clerca voulu expliquer 1112km»

’4- Partie III.. I
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:dite’ par le phénicien Aphradatah ,fepara:

ta à vira, il a pris le feus diamétrale-
ment oppofé à ce qu’il lignifie.

Il efi encore à remarquer qu’il y avoit
deux villes nommées Aphrodijîum ; l’une
en Italie , l’autre en Afrique , 8: qu’il cil:

fort incertain fi ce nom avoit aucun rap-
port à Venus , tout comme les villes nome

«mecs A/îaroth n’en avoient aucun avec
la déelÎe Aûarté.

4°. Perfonne n’ignore que Venus chez
les Latins avoit la même énergie que les
termes précédens , 8: qu’il l’a confervoit

dans-lès compofés Venu/fur 8c Venujias.
Lorfque Cicéron le faifoit defcendre de
Veniendo. il ne rencontroit pas tout-à-fait
mal, parce que leur racine efi la même.
Convenire lignine le raflèmbler 8c fe plaire
enfemble. Le peuple fe fert chez nous du
terme revenir. Dans le même fens , il dit:
ce: homme ne me revient point, pour ce:
homme me déplaît. .

i Il y avoit aulli en Italie une ville mon?
mée Venu/ium. Si l’on fuppofè qu’Ajïa-

roth .. Aphrodijium ..* Vemgfium , (ont la
même choie que Beaulieu , Belleville I.
Beaumanoir en françois , l’allulion à la
lignification du nom de Venus féra encore

plus fenlible. ’ ,- * 5°. Les noms qui délignoient la même
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divinité chez d’autres peuples , fe rappore
tant toujours au même fe’ns. Les Arabes ,
dit-on , l’appelloient Aîyua , a; les A113!-

riens Magna ou Myfina : la racine cil:
lyt , la: , en hébreu, lien , charme , en.
chantement. Les Perfes 8c les Arméniens
l’thnoroient fous le titre d’Anaïzi: ; or
na, ne’, dans les languesorientales , ligni-
fie la beauté , les agréatens , les attraits :
naü , en hébreu pulchri. Il. 52 , w. 7. I
Quelques peuples de la Gréce nommoient
Venus Pytho , même terme que m’en;
attirer, engager , perfuader; m’Oaç , amour,
défît; d’autres faifoient’de Pytho , la pet-r

fuafion , une divinité difïè’rente de Venus.

Enfin les Cypriotes l’appelloieat crawl-
puç , de mu ou nim: , 8c dép“: , vinculum .-

.ce nomvügnilioit donc le lien ou l’union
de toutes choies ; c’eft l’idée que Lucréce

nous donne de Venus. Paufanias parla
2mm d’une Venus mammy , révérée chez

les Athéniens ,1. 1 , c. 22. l
Y. 192. Elle aborda à ,l’ijle de Cytkere;

6’ bientôt après en cypre. Nouvelle fable
fondée fur les noms Kérgtç 8l RUS-épata ,
que l’on donnoit à Venus. Mais ces notos
avoient-ils rapport au culte qu’on rendoxt
à cette décile dans les Mies de Cypre a: de
Cythere P On en peut douter, quand on
compare le premier avec bailla. 5141m“

Il
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des Latins , 85“ que l’on voit les Écrivains
Grecs s’en fervir’pour exprimer la anion
de l’amour. L’ille Ku’wpoç a été ainfiPnomè

mée , à caufe d’un. angle extrêmement
long 86 pointu qu’elle fait du côté de
l’orient ; c’elî: unfynonime de szœçi’; . iile

cornue , qui étoit (on autre nom. KJ7rpoc
déligne aufli le caprier , arbrilïeau qui a
des épines recourbées en forme de cernes

.Ou d’hameçon. -Kuâe’puœ cil analogue à l’hébreu Kitther ..

lier , ceindre, environner 5 Ketourah liga-
za 3 8c: Héfychius luildonne.un Yens qui n’a

aucun-rapport à l’ifle de Cythere. Cette
me n’a été ainli appelle’e qu’à caufe des ro-

chers dont elle eft environnée comme
d’une ceinture; KuÔ’epwv cil une’chaîne de

montagnes de la Béotie qui formoit une
enceinta La fameufe ceinture de Venus
doit encore (on origine à. l’allulîon de
Ruâe’pm avec K izther ,ceindre , lier. Tous
nes noms nous ramenent à l’idée primitive
de lien ,, union, à. laquelle on a rapporté
celui de Venus.. Elle neal’a donc point tiré
de ces deux illes; au contraire, c’eRl’allu-

I lion die-leur nom à çelui de Venus , qui a
ufait panier a y- établir le. culte de cette

divmiré , 86 quia-donné heu de dire, qu’elle
y ét01t arrivée âvfa’ naifl’ance.“*

î Selon Hérodote, l. 1 , p. 4:42, les me;



                                                                     

SUR LA THÉOGONIE. 79;
niciens font les premiers qui ont’apporté
le culte de Venus dans les illes de’Cypre
86 de Cythere; cela peut-rêne :mais cela
ne prouve point’que laVerius des Phéni-
ciens foi: différente de celle des Grecs ,-ou
’que ce (oit unperfonnage hiiiorique; Au
contraire , nous avonsmontré que le nom
d’Uranie que lui donnoient les premiers
n’avoir“ pas un feus diEérent’d’Aphrodité.

Ce feroit une vaine imagination de croire
que Venus Uranie étoit dans [on origine.
l’étoile ou la planeta que l’ona nommée

dans la fuite Venus : le nom des divinités
n’a été. donné que fort tard aux planetés.

Celle dont nous parlons ,iétoit appellée par
les Grecs , famine; , l’étoile du fait , quand
elle paroiffoit après le foleil couché , 8:
«vespa; , Lucifer . quand elle devançoit
l’aurore 3.86 jamais on ne. prouvera que les
Phéniciens ni les Grecs l’ayent adurée.

C’ei’t avec aulïi peu dechndement que
i’on a regardé Venus 8c Adonis comme
deux perfonnages qui. avoient régné dans
la Syrie. Adonis cil évidemment le même
que» l’hébreu Éden , 8c le grec H“ch 5

plaiiir , volupté-Selon Lucien 85 felon
Pline , Adonis étoit une riviera de Syrie ,
Voiline de Biblos; voilà la.feule raifort
quia fait placer en S rieila-fcène des aven:
turcs de, Venus 8L e [on aunant,
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Enfin , il cil diflicile de goûter le rené

timent de M. l’Abbé Banier , qui prétend
qu’Adonis ePt le fioler] , 8; Afiarte’ la lune ,

que l’on a fuppofé que ces deux aîtres
étoient la demeure d’un Roi 8: d’une Rei-

ne de Syrie , comme les Égyptiens le
croyoient d’Ofiris 8c d’His , tome I , l. 7 ,

ch. 2 , page :47. Les noms Adonis a;
Afiarté n’ont rien de commun avec ceux
du foleil 8c de la lune ; 8c nous avons
prouvé dans le difcours préliminaire que
les fables Egyptiennes ou Phéniciennes
ne [ont point L’origine de celles de la
Gréce. La riviere Adonis a pu être auŒ,
nommée Ofiris , parce que Siris efi le
nom de pluiîeurs rivieresi; voilà tout le

rapport que l’on peut imaginer entre ces
r deux perfonnages.

Cicéron prétend qu’il y a eu quatre
[Venus diiTe’rentes. De Nat. Deor. liv..3 ,
n. :9. Mais il cf! airé de montrer qu’elles
fe réduifent à une feule; 8c déja ce point
de Mythologie a étéfçavamment di cuté.
Mém. de l’Acad. des Infcrip. tome 7 ,
page 1 des Mém. Il fe peut faire fans dou-
te que dans la fuite des fiécles , le nom de
Nenus ait été donné à plulieurs femmes ,
aux unes à caufe de leur beauté , aux. au-

p tres à caufe de leur libertinage , 8: que les
aventures de ces dernieres ayant donné
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lieu à quelqu’une des infamies que l’on at-

tribuoit à cette divinité ; mais le fond
exilions déja dans l’idée uniforme , quoi-
qu’abfurde , que les divers peuples avoient
conçue d’une pallion qui cf! à peu près la
même dans tous les climats , Sc que l’on a ’
divinifée à caufe de fa puiflance. Aucune
nation n’a eu befoin d’emprunter de les
voilins le déréglement des mœurs 8l l’a.

veuglement d’efprit qui en font la fuite;
Lorfqu’Héléne dans l’Odleée parle de

Ton voyage à Troye , elle dit que Venus
en fut la caufe , liv.4. , w. 261 :8L elle lé
répéta dans la tragédie des Troyennes
d’Euripide ; Hécube lui répond fort bien :

à]! votre jbiblglle qui vau: a tenu lieu de
’Venus. Ainli l’on ne trouva point de meilé

leur m0 en d’excufer les folies 8c les cri-
mes in pirés par tette aveugle aflion ,
que de les attribuer au pouvoir upériein:
d’une divinité. Pouvoit-on ouller plus
loin le déréglement , que e bâtir des
temples à Venu: la projlitue’e ? Quel op-
probre! tandis que l’encens fumoit dans
toute la Gréce à l’honneur de l’amour imn

pudique , il n’y avoit pas un lèul autel
érigé à l’amour conjugal. Les Payens mê-

mes ont fait cette réflexion. Voyez Athé-.
née Deipn. l. 13.

Si l’hilloire de dilië’rentes performe:
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étoit l’origine de la fable de Venus ,acomï a

h mentirons les peuples idolâtres fe feroient- “3
ils rencontrés dans les mêmes idées ? L’on A

peut encore moins comprendre qu’une v
feule femme ait pu fournir la. matiere d’un
roman aulïi fcandaleux. Les Pa ens fans
doute ont pu fe faire une idole d’une paf-è .
lion impérieufe dont ils le (entoient fou-

-Vent maîtrifés prefque malgré eux; mais,
on ne concevra jamais qu’ils fe foient avin
fés d’ériger des autels à une femme liber- k

tine ou àplulïeurs. Il fauta donc convenir
que Venus ePc un être purement allégoriv-
que , &yqui n’a jamais exiflé,

y Selon Paufanias , on lui donnoit pou
cortège les nymphes Génétyllides ou Gen-
naïdes , c’eû-àrdire , les nymphes qui pré-

’ fîdent à la naifIËznce des enfans..

in 200.“ Ses, inclinations ne démentent
point Ën origine. Ce feulvers dont il eut
été indécent de faire une traduâion plus
littérale , [unît pour nous apprendre ce, 1
que c’étoit que Venus.. 1 ï

Il. 101. L’Amour (a! le: beau Cupidon; ,
Ëpoç , au! , 171.290; , l’amour 8: le délit ou la 2

paillon ;;ces deux autres perfonnages POëf
tiques étoient ordinairement réduits à un
feu] , que les Latins nommoient: Cupid r.

a On le difoit fils de Venus. On en. avoie
encore, imaginé une autre qui lui étoit Æ

* contraire .
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.ontraire “, qui fe nommoit A’r-rêpcç ou Ann

tipathie; Paufan. liv. 1 , ch. go.
- Les Grecs ont ainli créé autant de divi-
nités ou de génies qu’ils avoient de termes

différens pour exprimer un même objet ,
ou pour rendre des idées analogues; le I
même Paufaliias parle d’un temple de V e-
nus Praam dans la ville de Mégare , où
l’on voyoit l’Amour , le Délir 84 la Pal:-
lion repréfentés par trois ûatues , comme
autant de perfonnages différons , liv. I ,
ch. 4.3.

Ou adoroit encore une Venus Apofiro.
phia ou Epilirophia , c’eli-à-dire , préfet-

vatrice , qui détournoit les hommes des
délirs contre nature; nouvelle preuve de
l’idée que l’on s’étoit formée de cette

divinité. Il feroit trop long de parcourir
tous les autres furnoms que l’on donnoit à
Venus; les uns étoient tirés des lieux où
elle étoit linguliérement honorée ; les au-
tres faifoient allulion à les dilïér’entes fonc-

rions; on peut voir tous les titres dans
Paufanias. Si Venus n’avait été originaire
ment qu’une femme , le feroit-on avifé de
lui attribuer un li grand pouvoir a: tant de
foins différeras P

w. 207. Le Ciel donnalalor: à [Es enfam :3531
le nom de Titans. Le Clerc a railbn de re-
icrter l’étymologie que donne Héliode du

Partie III. h I
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nom de Titans , qu’il rapporte à endroit;
pleéîere . comme s’il lignilïoit punifïables
ou dévoués au châtiment; mais il n’en’a

pas donné une plus julie , en le rappor-
tant àl’hébreu rit , de la boue ou du mor-
tier. Ce nom a pu être donné à la vérité à

ceux que l’on regardoit comme enfans de
lia Terre , qui cit nommée Tirée dans la
Cofmogonie des Atlantes , rapportée par

. . Diodore; par conféquent il a pu convenir
aux maçons 8c aux mineurs qui travaillent
fous terre Sc dans les carrieres. De-là on a
dit de certaines villes qu’elles avoient été
bâties par les’Titans. Mais il a été auHi
donné aux aflres : Titaniaque ,ajîra dans
Virgile: fÔl Titan .. dans les autres Poètes ,
a: Tirants la lune ; on ne voit pas quel
rapport il peut y’avoir entre les affres
a; laboue. Voyez w. 697.
v Selon la méchanique ordinaire de la

com olition des mots , la racine de celui-
ci e tan : ti el’t le redoublement de la.
conforme principale , comme dans vénus; ,
participe de «nim. Or tan a deux figui-
iications contraires ; il .exprime le haut 8c
le bas , le dans 8: le deffous s l’élévation

85 la profondeur : dans lepremier feus .
il convient aux enfans du Ciel; dans le
recoud , à ceux de la terre. nruvc’ç. dans
155 Géographes , eft une montagne de,
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ThefÎalie , 8: une autre de Sicyonie dans
Paufanias , liv. 2 , ch. 11. faut/av cil un
promontoire de l’ifle de Crète. ’n’ru’vn ,

dans Héfychius , eft une Reine , une fem-
me élâée en dignité. Il paroit d’ailleurs

que , fous le nom de Titans , les anciens
ont entendu , ou des géans, ou des êtres
[upérieurs art-ram? exprime par conféquent
l’élévation au propre 85 au Eguré; 8: c’eÛ:

dans ce fens qu’il a été donné aux albes.

Tan , dans le feus oppofé , lignifie bas
&dprofond z Titanus eR une riviere d’Eo-
li e, felon Pline; me; , riviere de l’Ar-
golide ; Titana , riviere d’AiTyrie. C’eli:
felon cette idée de bas ou de profond.
que l’on a nommé Titans les mineurs 8:
les maçons. Il ne feroit pas dichile de
montrer des exemples de cette double
lignification de tan dans les langues orien-
tales; mais cela n’eft pas néceflaire. Nous

verrons ailleurs pourquoi les Dieux an-
ciens , les premiers Dieux“ des Grecs ont:
été nommés Titans.

Il”. 210. Dont la vengeance devoit re-i
tomber fùr les racesfùtures. Il cit impoHi-n
ble d’accorder ce qu’Héiiode raconte des

maux arrivés f0us Saturne , avec le liécle
d’or que les autres Poètes 8c lui-même ont
placé fous ce régne. Voyez les Travaux;
v; 109.. Ce prétendu fiécle d’Ior cl): une

1l
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fable ; 1°. comment y ajuüer la révolté

de Saturne contre [on pere P 2°. Com-
ment le concilier avec ce que l’Ecriture
raconte des crimes commis fous les pre-
mieres races P 3°, L’ignorance gçoiliere
où l’on vivoit alors doit nous donner
mauvaife opinion des mœurs; une valeur
féroce tenoit lieu de toutes les vertus, 8c
a fuflî pour faire mettre de prétendus hé-
ros au nombre des Dieux. Il cit très’nfaux
que les fciences nuifent à la pureté des
mœurs; 4°. li lesœrimes arrivés fous Sa-
turne , c’ef’t-à-dirè , parmi les plus anciens

habitans de la Grèce , n’étoient pas vrais .
les Poètes n’auraient pas ofé les forger, 86
l’on .n’auroit pas cru ces faits qui étoient

déshonorans pour la nation : envain l’on
prétendroit que cet âge d’or efl un relie
dei-la tradition primitive fur l’état d’inno-

cence ;.il efldiflicile que les premiers co-
lons délia Grèce , au milieu des ténèbres
de la barbarie où ils étoient plongés ,l en
enflent pu conferver la connoillance ; 5°.
les Poètes latins ont placé le régne de Sa-

turne en Italie , tout comme les Grecs
I l’avoient (appelé chez eux. Oeil donc

une fable qui vient uniquement de la pré-
Vention qui fait croire que,les..üécles
qui nous ont précédés , valoient mieux que
k nôtre: idée que les vieillards donner);
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aux enfans en louant toujours les mœurs
des temps palles :- laudator temporis aHi ..
Horace. Ainli en a ’ugé le Clerc , 8c cette
remarque paroit alliez julie.

si. 211. La Nuit enfanta la Parque
cruelle , &c; Le Poète parlera encore ail-
leurs de ces perfonn-ages, 8c nous verrons
l’origine de leurs noms. Il attribue à la
Nuit tout ce qu’il y a d’odieux 8: de
fâcheux dans la nature , la mort , le chan»
grin , la vengeance , &c. Quand un hom-
me meurt , les yeux le ferment à la lu-
miere 9 (le-là on a regardé l’état des morts

comme une nuit éternelle, 8: on les a
nommés lamine agi. Voir le jour ou la
lumiere , c’el’t vivre felon le &er des
Poètes. Pendant la nuit, les chagrins (ont
plus cruels , les pallions plus violentes , les
douleurs plus aigues , parce que l’on n’eût

plus diPcrait par les objets extérieurs. La
nuit ne peut donc manquer d’être regar-

l dée de mauvais œil, 81 nous voyons en-
core des preuves de cette prévention dans
le langage du peuple des provrnces; pour

’ exprimer qu’un homme n’ait bon à rien ,

que c’ell un mauvais fuie: , il dit , c’eji la

nuit.
w. 212. Le Sommeil, à? les Songes. Il

n’eft pas furprenant qu’on les attribue à la

nuit feule ç nous n’avons coutume.- de
I a;
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dormir 85 de rêver que la nuit. Voyez
dàns le Difcours prélim. ch. I I , 5. 9 , lesl
raifons qui ont fait divinifer le Sommeil.

m Mo- w. 214.. Elle accoucha de Momus. Mo-
“S’ mus, cenfeur de tout le monde , médi-

fant d’inclination 86 de profefïion , a tiré

(on nom de maum , en hébreu , vice, ta-
che , défaut , blâme; de-là 16m formés
K’çcwpoç 8C AdeéMWTOÇ , irrépréhenfible , à

couvert de blâme. Mai/né eft donc celui
qui cenfure les autres , médifant , calom-

v niateur ; on le fuppofe enfant de la Nuit ,
parce que la médifance cherche les ténè-
bres , n’oferoit le montrer au grand jour..
C’efl l’explication de le Clerc; 8c il n’y a

pas d’apparence qu’on prenne jamais ce

perfonnage pour un homme. A l
Bath? 21,52 13e: Hefpe’rider ql’li gardent nué
rides. dela de l Ocean les pommes d or que portent

les arbres de leur: jardins. Il. ne feroit pas
aife’ de raffembler tout ce que les Mytho-
logues ont écrit fur les Hefpe’rides. Leur
nom fignilie les nymphes de l’occident :
les pommes d’or , felon le fentiment ordi-
naire , font les oranges 8c les citrons. Les “
Grecs, dit- on , ont raconté des fables
fur ces fruits , qui parurent une merveille
à ceux qui en virent pour la premiere
fois, fur les jardins où ils croilÏbient , a:
les anciens ne fe (ont point accordés fur la .



                                                                     

son LA THÉOGONÎE. Io;
lieu où ils étoient placés. Héfiode , in
334. , nous dira que ces pommes d’or
étoient gardées par un dragon terrible;
les autres Poètes ont publié qu’Hercule les

avoit enlevées , après avoir tué le dragon;
c’efl un de fes plus fameux travaux.

Selon M. de la Barre , les Hefpérides
[ont les Canaries; le dragon qui les gar-
doit , efi le détroit de Gibraltar. Mais Hé-
fiode ne connoiûbit point l’Efpagne ;
comment auroit -il connu le détroit 86

’ les Canaries ËVainement on cherche hors
de la Gte’ce le fond des fables anciennes ;
ceux qui les ont inventées n’avoient vu
que leur pays 3V encore le tconnoifi’oient-
ils allez mal.

Nous avons montré, v. 187 , que les
nymphe: ne lignifient point des ames ,
comme le Clerc le prétend. Il fuppofe
fans fondement que l’on ’a cru les Hef-
pérides occupées à garder des jardins ,
parce que , felon l’ancienne opinion , les
ames des morts étoient errantes fur la tere-
re , (e tenoient fous les arbres 8: dans les
jardins qu’elles avoient fréquentés peu;-

dant leur vie. On verra bientôt que les
Hefpérides ne font , ni des femmes , ni
des jardinieres’.

’ C’ePc encore plus mal-à-propos qu’il
fait venir Ëcmeaç , l’étoile de ÏYenus , la -

r a w
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belle étoile , de l’hébreu Afchpiri , palé
cher ; Ëa-vrepæ , l’occident ou le foir , n’en
cil point dérivé à c’eü au contraire l’étoile

qui a tiré [on nom du précédent , c’eft
l’étoile du foir : on a nommé le foir 86 le

coucher du foleil , avant que de remar-
quer la planete de Venus. Une preuve de
cette allulion , c’el’c que Venus n’étoit ain-

li nommée que quand on la voyoit le loir;
on l’appelloit Çwçc’pcç , Lucijer , quand

elle paroilÎoit le matin. E’rweçlæaz déligne

donc fans aucun détour les nymphes du
foir ou de l’occident.

Mais il avoit des oranges 8L des ci?
trous enA le; il les Grecs en manquoient.
il leur étoit plus ailé d’en faire venir de
l’orient que de l’occident : la Gre’ce a dû

être peuplée 81 cultivée avant l’Efpagne
8c l’Italie. Les fçavantes conjectures que
l’on a faites fur ce fujet pêchent toutes
par le même endroit; aucune ne s’accorde
avec l’état contemporain de la Grèce 8:

du relie de l’univers. V
Dans le (1:er ordinaire d’Héliode , les

nymphes font des eaux ou des fontaines;
Hejperie’ , dans Ovide , Métam. liv. Il . . p
fab. Il , efi une nymphe des eaux :les
noms propres des Hefpérid’es ne nous déli-

egnent. pas autre chofe. Kan, c’efi dan? 1,
Virgile-une Naïade ou Nymphe aquati;

1

l1

à
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que. A’peôâ’n en le nom de quatre fon-
taines connues. E’puâz’u vient de 15’070; ,

participe de 13% .n/luo ; E’puôeln , dans
Héliode même , e une me , un terrçin
environné d’eau. Voyez cinaprès , il. 290 -:
d’autres l’appellent frappât?” s c’eil: le

même fens qn’Aréthufa ci-devant.
Les pommes d’or ont été imaginées

fur l’équivoque de Xpun’pnhov. Il peut dé-

ligner une pomme d’or ; mais il a auflî
un autre fens fort différent. Min; . Min/ç ,
cil le nom de fept rivieras; par confé»
quant , Xpun’pmv peut très-bien être fyv
nonime à Xpua-c’pp’c’aç 8c Xpwcfiêodç , qui CR

celui de plufieurs autres fleuves. L’allu-
lion àpparente de ces termes à Xpuco’h
de l’or ,. a fait croire que ces derniers
étoient ainli nommés , parce qu’ils cha-
rioient de l’or dans leurs fables; c’ef’t une

erreur. Xpu’a-aç cil une riviere de Sicile;
Xpdm eR un golfe de Scythie 8L une rie
viere des Indes , felon Pline : Xpun’cv,
felon Héfychius , efi le canal de l’urètre
dans les enfans.Xpunæ:’vnç , ne lignifie cer-

tainement pas qui. a des gaufrer d’or , mais
qui a des gaufres profonds .- Xpura’pnnv peut
donc Hgnifier eau profonde ou canal pro-
fond. Ce n’en: as un prodige que les Hell
pendes , qui .fznt des fontaines , ayem en

des eaux profondes 5 maiSèCOmme on voua
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loir abfolume’nt du merveilleux dans les
fables , on n’avoir garde de s’attacher à
une idée fi fimple.
À Le prétendu dragon qui gardoit les
pommes des Hefpérides , eft , felon Pline,
une riviere qui (arpentoit; nous retrou-
verons (cuvent la même équivoque : elle
vient , non-«feulement de ce que les ruif-
féaux 8: les rivieres vont ordinairement
en ferpentam: , mais encore» de ce que
au; , un ferpent , e11 le nom d’une riviere
d’Arcadie z mais ici Apa’nwv , un dragon z,

“CH! mis pour ægipan , un lieu efcarpé r: r
il efi tout limple que des rochers efcarpés
forcent les eaux des fontaines de couler
dans un canal étroit 8l profond.

Nous prouverons fort au long dans
l’explication du bouclier d’Hercule , que
le nom de ce héros prétendu , déligne
une digue pour arrêter les eaux. Il ne
s’agit plus que de fçavoir où l’on doit
placer les Hefpérides 8; le dragon qui les

r gardoit. iSelon la carte de l’ancienne Gréce ,
par M. d’Anville , Chyforrhoës -, le même l
que Chryforneles , el’c une riviere de
Troëzene dans l’Argolide , qui couloit
de l’eccident à l’orient; cette circonfian-
ce’acheve d’expliquer la fable.
.. Les Hefpérides étoient probablement
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trois fontaines à l’occident de Troëzene;
qui formoient le ruiffeau Chryfomeles ,
dont le cours étoit extrêmement tortueux :
on fit une digue & un canal qui condui-
foit directement ces eaux; voilà comme
Hercule enleva les pommes , ou plutôt
les eaux des Hefpérides , 85 tua le dragon :
c’ePc fans doute ce canal qui fut dans la
fuite appellé fontaine d’Hercule à Troë-
zene , c’ePc-à-dire , fontaine arrêtée ou
fermée par une digue. Voyez Paufanias ,
liv. 2 , ch. 32.

Mais , dira-t-on 3 les Hefpe’rides, felon
Héliode , étoient au-delà de l’Océan. Si

cela eR vrai à la lettre , elles étoient donc
en Amérique. Nous verrons que dans le
Rer de notre Poète , toutes les fontaines
coulent au-delà de l’Oce’an ; on traduiroit

mieux : au traversd’un bcyfin profond ;
i 03min; ne lignifie rien autre chofe.

On a fuppofé les Hefpérides , filles de
la Nuit , à caufe de leur nom , ou parce
qu’elles ferrent de cavités profondes-8:
obfcures , ou enfin parce qu’elles étoient
limées à l’occident de Troëzene , l’un des

principaux féjours d’Hercule. n
Voilà tout le merveilleux de la fable

des Hefpe’rides réduit à fort peu de chofe;
l’on a bâti celle de la toifon d’or fur le

même fondement.



                                                                     

108 l’allumeur:-
Les in 217. Le: Déejèsfataler , les Pair ne!

9;“.Ëft enfans de la Nuit. Mo’poç , le De in;
’ Maya: . les Parques , peuvent être dérivés-,-

comme dit le Clerc , de Melpu, divido ,
parée qu’elles (ont la part ou le fort de
tous les hommes. La racine mar. mon
exprime dans toutes les langues , divilîon,
parti, portion. 10791: , autre nom des Par-
ques , a le même feus ,puifque K59 lignifie
perte; Ku’pw ,. couper; il n’a aucun rap-o
port à l’hébreu Km , fugus. farta, chez
les Latins , peut venir en effet du chal-
déen parac , rompre , divifer ; mais ce
n’eli pas un terme étranger à la Langue
Romaine ; porcus 86 porca lignifient un
fîllon, une rupture de la terre. Fatum ,.
le Dellin , vient de fini x comme l’ont
remarqué les Grammairiens Latins; c’eü
l’arrêt prononcé: par une caufe inconnue
qui entraîne. toutes les autres caufes par , l
une néceHîté inévitable. Voyez dans le
Bouclier d’Hercule , w. 2 n , rani-eux
portrait qu’He’fîode fait des.Parques.

Leurs noms propres ne forment aucun
ne difîîculté : Un“ cl): la meule , celle

qui tient la quenouille ; mixe”, celle qui
met le [il fur le fufeau , de l’hébreu La-
chqÆ lien , 82 au figuré falcination. A’Tpomç,

Celle qui coupe le fil de la vie , de Tara; .
couper. Les anciens repréfentoient la du:
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fée de la vie humaine comme un fil conti-
nu que la mort venoit couper. On fera
peut-être furpris de voir partager entre
deux perfonnes l’opération de [îlet , qui
peut être exécutée par une feule; mais il

faut faire attention que pour prendre
à filer aux jeunes filles , on les eitecom-
mencer d’abord par tourner le fufeau ,
tandis qu’un autre tient la quenouille 85
dirige la alane. C’ell ainlï que Cela s’efl:

fait , lorfque l’art de filer étoit encore

imparfait. -au. 219. Qui dè/Ïribuent le bonheur 5’
le malheur aux hommes à leur nailîance.’
Ainli les peuples du Nord imaginateur
des Nornes ou Fées qui affilioient à la
nailÏance des enfans , 8: régloient leur
damnée par les dons heureux ou malheu-
reux qu’elles leur faifoient. V0 ez PEdda
des Iflandois. C’efi ce qui a à: le fuie:
de la plqjmrt des Romans des fiécles paf-
lés. On uppofa que c’étoit des divinités

féminines 8c des vieilles , parce que ce
[ont ordinairemenç des femmes âgées qui

e aliment aux accouchemens.
L’idée d’un géni bon ou mauvais 3

d’un pouvoir invifi le qui nous conduite
dès la naifÎance , fublifle toujours parmi le
peuple groHier; foit qu’il attribue ce pou-
yoir aux eûtes , fous l’afpeâ defqueh
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idée confufe : de même il attribue au dia-
ble tout le mal qui lui arrive. Si la Reli-
gion ne fervoit de frein à l’aveuglement
& à la fuperllition , les folies des Grecs ne
tarderoient pas long -temps à renaître.
Quoiqu’elle n’ait pas entièrement déraciné

l’erreur , elle en empêche du moins les
effets: c’efl: une obligation que nous avons
à l’Evangile , 8c que le genre humain ne
peut allez reconnoître.

75’. 22.0. Ce jbnt elles qui punzjènt les
crimes des Mortel: Er des Dieux. Le Clerc
conclud de ces paroles , que ceux qui font
ici appelles Dieux , ne [ont autre chofe
que les premiers liabitans de la Grèce
déifiés; fans cela , dit-il , comment: pour-

roit-on comprendre que la Mort 86 le
Dellin eufl’ent du pouvoir fur les Dieux
mêmes ? On pourroit lui répondre d’a-
bord qu’il y a bien d’autres chofes dans la
Théogonie que l’on ne comprend point ,
85 où le Poète ne paroit pas raifonner
conféquemment. Quand on fuppoferoit
encore que les anciensvDieux avoient été
des hommes , du moins depuis qu’ils
étoient devenus Dieux , c’el’c-à-dire , de-

puis leur mort , ils n’étaient plus fournis
aux Parques ni à la mort; on ne meurt
pas deux fois; La fuppolition de le Clerc
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ne rend .donc point ce panage d’Héliode
plus intelligible , ni ce qu’il dit , il. 766,
que la mort 6R l’ennemie même des
Dieux immortels. Tout ce qu’on en peut
conclure , c’efi qu’il relioit toujours au
milieu des fables du Paganifme une no-
tion confufe d’un pouvoir fuprême 81:
d’une loi fouveraine à laquelle tout étoit
fournis; 85 que jamais ces idées n’ont pu
être entiérement effacées. C’efi ce qu’Hoè

mere , Virgile 8c tous les Poètes ont re-
connu , -lorfqu’ils nous peignent Jupiter
même roumis aux loix immuables du
Def’cin. Voyez fur ce fujetles judicieu-
[es réflexions du P. Brumoy : Théâtre des

Grecs , tome 1 , p. 379.
Les Grecs s’étant forgés des Dieux vi-i

cieux qui faifoient beaucou plus de mal
que de bien , il fallut nécefliiirement bor-
ner leur pouvoir; le monde n’auroit pas
été habitable , fi des Dieux li enclins à
mal faire , n’avoient pas été retenus pan
les loix inviolables du Defiin.

Punir les crime: des Dieux : quelle
alii-cule idée les Payens avoient-ils donc.
de leurs Dieux ?“Des Génies capables de
commettre des crimes , 85 (cuvent dignes.
d’être punis , méritoient-ils l’encens qu’on

leur offroit ? Tel eût l’égarement .de la
raifon humaine, que jamais la philofophio
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ne feroit venue à bout de détruire.“

u. 223. L’odieufe Nuit mit au monde
Némç’Iîs. blâmera; , ne paroit point dérivé

de Nina», Divido ,- il (plus de rapport,
à Mia-34 , haine , indignation , vengeance.
C’eû la vengeance divine qui pourfuit les
criminels , qui leur fait fentir des remords ,
à! qui quelquefois les corrige :He’îîode ,

dans les Travaux . w. 199 , entend par
Némélis , la Correction z enfin , dit-i1 ,
la Pudeur 6’ la Correâion habillées de blanc

0m quitté la terre pour retourner au ciel ..
c’eû-à-dire , que les hommes (ont devenus

incapables de rougir 8c de fe corriger.
Le P. Brumoy l’appelle la DéelÎe des im-

précations , tome I , page 4.32.
w. 224.. La Fraude , les Amour: crimi-

nels , la Vieille]: .. la Difwrde. On com-
prend afrez que la Fraude a: les Amours
criminels font appelles les enfans de la
Nuit , parce Qu’ils cherchent les ténèbres s
mais il n’y a d’autre raifon de lui attri-
buer la VieillefÎe 8c la Difcorde , que la
alliaire qu’elle infpire. Voyez ci-devant ,
w. 2 r I.

Ü. 226. La Dijèorde àjbn tour enfîznta

le Travail, les Soucis. les Combats. &c.
15’944, la Difcorde , ne lignifie [cuvent que
la rivalité, raniment très-différent de l’en--

aie ou de la baffe jalouiie 5 Héfïode les
diftingue

M- n: oës .- a .::.
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difiingue dans les Travaux , v. I I ; mais
il paroit qu’il prend ici ce terme dans le
feus le plus odieux.

Tant de perfonnages imaginaires mêlés
confirfément avec la poflérite’ des Dieux ,

doivent nous convaincre que ceux-ci ne
furent jamais- des perfonnages réels , 86
que toute leur hiüoire en. pure allégorie :
on ne conçoit pas comment les Mytholo-t
gués ont pu l’envifager autrement.

y. 23 3. La Mer eut pour fils aîné le bon Nétée.
Ne’re’e. anêuç lignifie riviera 85 les eaux.

en général. Sans qu’il fait beibin de re-
courir à l’hébreu Nahar ,« Nul»? ,. Napa’v en

grec, lignifie humide. Aï’væupoç eii une ri-

viera deiThelralie ; Naro , riviere de Dal-
matie; Nar , riviera des Sabins; Nerre ,

t riviere de Berry; Nurre , riviera d’Irlan-
de , ôte. Les louanges que notre Poëte
donne à Nérée ne peuVent venir de l’équi- .

voque de fou nom , confondu avec Ner 5
Nir .. lumiere en hébreu , comme le Clerc
l’a conjecturé ; quelle relation y a-t-iln en-
tre la lumiere 8c la probité P Elles [ont
plutôt fondées fur ce que l’on regarde or-
dinairement les-vieillards comme de bonn

nes gens. iUne autre raifon peut y avoir dénué
lieu. Comme les anciens Grecs ne con-
aoifIbient pas la navigation , la mer-apt-

tParu’e III. K
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pellée pour lors Nérée , n’étoit pas encore

devenue redoutable par les naufrages.
il. 234.. On l’appelle le vieux Nére’e ,“

parce que c’ell un des plus anciens noms
de la mer chez les Grecs: peut-être aulli
le Pot-te n’a-t-il fait de Ne’rée un portrait
li avantageux que pour l’oppolër à ce
qu’il venoit de dïre des enfans de la Nuit.

il. 237. De l’union de la Mer avec la
T erre un: ne: 1’ ’haumas . le Vaillant Phor-

cys, la belle Cëto ET l’impitoyable Eurybie.
Thau- Goal/ut: , pere de l’Iris , fils de la Mer

“a” Sc de la.Terre, efl fans doute le Dieu
des nuées 8c des vapeurs , le Dieu de la
pluie. Son nom ne vient point de Quinze; ,
Mirum , parce que l’on admire ce météo-

qre , comme le Clerc l’explique , mais
plutôt de l’hébreu Damalz, pleurer , ré-
pandre des gouttes d’eau; Demalz , gout-
te , larme , liqueur. Tame ePt une riviera
d’Angleterre; Tom , riviere de Sybérie ;
.Îl’amine , riviere de Suille. Thaumas ligni- ’

5e donc pluvieux : on le verra’par fa

polléritë. ’6121W- oa’puuç , dit le Clerc , efl fans doute quel-
y ° qu’habile navigateur , 8: fou nom ell: tiré

du fyriaque pherag . s’éloigner , voyager.
Cela n’efl pasvraifemblable; il n’y auroit

pas de raifon de mêler un homme avec
des météores : celui-ci vient plutôt de

“A41 r; 1; .-: .552 vi;

s11] 4:-
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l’hébreu pharag, fur. ou humidité: mali,
malm; , dans Hefychius , goutte , dif’tilla-
tion; on“; , des foliés; me”; , la pluie;
c’ePc le même que Thaumas (on Erere.

Kï-râç lignifie une baleine, 86 généra- ce”!

lement tous les grands poilions; mais ici
c’efl probablement un nom de la mer ou
des eaux en général. Km“ cil: une riviera
de la Troade 5 Keth , riviere d’EcoIÎe ç
Kat , ruilTeau de Silélie. Il cil donc inutile
de le dériver comme fait le Clerc , de
Kout en hébreu, dégoût, averlion , Kir-ml:-

u , humide, profond , felon Hefychius.
E’upuCln ePt un autre nom de la mer, En.”

formé de 3qu , grand , large; Plu , lac ou bi“
canal, comme bie’ en françois. [314; cil une
riviere de MelTénie ; Bé , riviere d’Afri-
que .; Biette , riviera d’Artois. E’upuCo’a; 5

dans Pindare 8l d’autres Poètes , cil un
iurnom de Neptune.

Le Clerc n’explique point quels per-
fonnages ou quels objets Héliode a voulu
déligner par Céto 85 Eurybie : celle-ci cit
nommée impitoyable , à caufe des nan.
liages qu’elle caufe 8c des monflres qu’elle

nourrit dans for) fein. Il eft vilible que
le Poète range de fuite tous les noms f -
nonimes , 8L les fait defcendre les uns à:

autres. .ï. 340. Ne’re’e 6’ DorisKjèn épongé ,

i; ,
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file de l’Oce’an ont «produit la nombreu/è

famille de: Nymphe: marines , Proto , Eu-s
’ crate’ , &c.

Dorîs- Auplç , fille de l’Océan , épaule de N64

l - rée , efi encore un nom de la mer ou des
eaux ; c’eft le même que A491, fontaine
d’Arabie , félon Pline; 13119:2; , riviere de ’
Thellàlie; punka; , riviere d’Eube’e; Do-

rius, riviere de Portugal; Durias , trois
rivieres d’Efpagne 3 Duria , deux rivieras
d’Italie; Adour , trois rivieras de Gafco-
gne; Dor , riviera vd’Angleterre , Dur ,
riviere d’IrIande , &c. On appelloit Do-
riens , les peuples de l’Achaïe 8: ceux de

l l’Ionie ; ainli Achéens , Doriens ,Ioniens , 1

fignifîent peuples maritimes. 1
Les nymphes marines , felon le Clerc;

font les ames de ceux qui ont péri dans
la mer ,» ou. de ceux qui ont habité les i
premiers les illes de la Méditerranée , aux- 1,:

’ quelles les Poètes ont donné des noms à J
leur fantaifie : mais ces noms fignil-ient
quelque chofe ; 8: en les examinant, peut.
être trouverons-nous qu’il n’efi: point ici.
queRion d’amas ni de perfonnages réels.

“yl-n°1: Toute la longue fuite de ces nym hes
plus marines ne renferme prefqu’autre c ofe
a?“ que des fynonimes. Homere , Iliad. Iiv.
“ 18, v. 39 , se Apollodore , l. I , les

ont nommées à peu prèslde même qu’I-Ie’u’

[-4441 A; A
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(iode ;“le premier les a rafl’emble’es pour

en faire le cortège de Téthys. Virgile les
fuppofe logées dans la fontaine Cyrène-,
foune du fictive Pénée. Georg.- liv. ,
y. 336. Ce (ont , 1°. diliérens noms de
la mer ou de l’eau en général; 2°. des
épithétes de la mer qui expriment quel-
ques-unes de les propriétés , ou quelques--
unes de fes parties; 3°.sdes noms d’iiles;
3°. des épithétes de ces illes ou des côtes

e la mer ; 5°. quelques-uns paroîflènt être

des noms de vaifTeaux : aulli dans Vir-.
gile, Æneid. l. “9 fier. 120, les vaiHè’aux
d’Enée le trouvent tout-à-coup changés

en nymphes marines.
Quelqu’ennuyeufe que puifl’e être l’ex--

plication de tous ces noms , l’on ne peut
re difpenfer de la donner ; 1°. pour mon-
trer de plus en plus quelle el’t la méthode
d’Héliode 8c le foible du fyl’cême de le

Clerc , qui voit des hommes 86 des ames
’ où il n’y en eut jamais; 2°. parce qu’il

dl nécelraire d’en prendre le vrai feus
pour l’intelligence des fables..
i w. 24.3. mimai, lignifie les flots ou le
bruit des îlots , comme P179“. C’eft le
même nom que Proteus , autre divinité
marine 3 faire; , Fana; [ont dérivés de [Tm ,’

fur.) ,f-uo. . y i-- and”; fort profonde (de ’e’u augment
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tarif ; 8: prnip , vafe , vailreau», profond
deur; Kpaôt’ç cf! une riviera d’Achaïe ,

8C une autre d’Italie chez, les Brutiens. v
zonal a le même fens ;- feu/1 , en hébreu

ePt un vafe profond nomme/Enta en fran-
çois. inné; dans Ptolomée; Sam dans Pline,

ou Sur/us, la Save , riviere d’Hongrie;
Savo, riviere de Campanie; Save; riviere
de SuilÎe; Saw ,, riviera d’Angleterre;
Saux , riviere de Champagne , 86C.

A’Mow’ph-n pour Ahtptfspiu’n , Circùm-
fluens. Tprrœ’v eü le nom de quatre rivieres

ou fontaines , une en Crète , une en Arc
cadie , une en Béotie , 86 une en Afrique.
Il fera parlé de Triton , w 930.
A w. 24.4.,E’uæalpn elt le même nom que
Aw’ptç ci-defÎus , avec Ëu augmentatif ; il

igniEe beaucoup d’eau.
66””; cil la même que “902, w. 136.

130’924; eft une riviere d’Achaïe , 86 Tuoa’n ,

une riviere d’Arcadie; . -
remît/n cil, le temps fereinou la trans

quillité de la mer; on l’attribuoit à une
nymphe ou à un génie. n

maul“, la couleur de la mer , le vert
bleuâtre : c’elt le nom d’une fontaine de

Corinthe dans Paulanias -, 8c il avoit.
plulieurs rivieres nommées ÏÀÇUKOÇ. on

a fait de Glaucus un Dieu marin.
x. 245. Kvmao’» , de K31“ , flot: ou ma
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gue , 85 a!» , profond; c’eR une fontaine
d’Achaïe felon Pline; ea’eç elt l’ancien

nom du fleuve Acheloiis; Theu cit une
riviere des Pays-Bas , Sc Tuë , riviere de
Normandie s Thau , étang de Languedoc.

27m2: , même nom que 2min; , caverne
ou abîme ; Speï eff une riviere d’EcolTe.

en,» , profonde , vient d’être expliqué.

en!» , même nom que nain , un feau,
une cuve , un vaillëau profond... Katç’aN’w

cit le nom de deux fontaines ; l’une de
Delphes, l’autre d’Antioche.

w. 24.6. MENT», peut être l’ifle de Mal:

te ou l’ifle Meleda dans le golfe Adria-
tique. On peut encore le rapporter à l’hé-I
breu Melet , grotte ou caverne profonde 5
MzÀm’TŒÇ eü une riviere d’Arcadie; MÉMIÇ,

Mât»; eft le nom de [cpt rivieres mmm
e11 un lac d’Acarnanie dans Strabon.

fun/1.2?» , cit formé de A114” , un port-g
ou de Allant , lac , étang , réfervoir d’eau ;
Lime , riviere d’Angleterre g Lima , ri»
viere de Portugal ; Limæa dans Pline;
Limia , riviera d’Efpagne. .

X710»; , e11 le même nom que le frane
çois Gave donné à trois rivieres qui for-
tent des Pyrenées. Gavia en latin , cil une
poule d’eau , un oifeau aquatique. Gay,
Gev , en hébreu , vallée ou profondeur 5
Gue’ , dans notre langue , lieu ou l’on bal:-

gne les chevaux. “
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Il. 24.7. flua-:9251, de 7rd”, tata, 86 Gin ;

profunda :Tai , riviera d’EcolTe; Thées ,
riviere d’Angleterre; Teya , riviere d’Au-.

triche; Ta , riviere de la Chine.
E’pamâ, de P3!» , couler , inonder ; P31-01;

Hans PauÏanias , des courans d’eau. Ara.-
this, riviera d’ItaIie , dans Pline; Rat;
riviere de France dans l’AImagnac 3“ Graà
te , riviere d’Italle.

E’uvelxnn formé de Éu augmentatif ’,- 8C

du fyriaque neka ., couler , inonder , fe
répandre; Nekre, riviera d’Allemagne;
Net’nmrau , dans Héfychius , avoir humeâé. .

7?- 248. and, cil le même que. l’hé-
breu doudah, vafe creux , chaudiere , mar-
mite : Dis , Ditis , en latin , les Enfers.
Cette Néréide Doro avoir un temple à
Gabala près de Corinthe. Paufanias , l’. 2 ,

ch. I. Dorii campi dans Strabon , l. 9,
cil une plaine fur le lac Bœbéis.

Upœ’w’ eR expliqué ci-devant , in 24.3;

Comme la plûpart de ces nymphes font
des rivieres ou des fontaines , il n’efi: pas
furprenant qu’il y en ait’eu plulîeuxs de

même nom.   ’
4 “peut, de Éva-1;, Hui: , écoulement:
fldpis’n cil une riviere de Scythie; RulT,
riviera de Suiffe ; Roll, riviere d’Ukrai:
ne; Æmpwoç, riviere de Thellàlie.
.- A Auray!” dt un pléonafme: A!!! , creux

l 9D

a»

un
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bu profond. comme A1,”, gouffre ; Duna,
riviere de RuHie; Adam, riviere de la
Suliane; Me’v , Mœ’V a le même feus ; Muni; ,

un vara; Mænus , le Mein , riviere d’Al-
lemagne ; 2,14m, riviere de Laconiej
Min , rivierè de la Chine; Minius, iMi-
nio . riviere de Portugal 3 Hymne; , riVleÏ’e

d’Arcadie , &c. I .I ü. 24.9. Nue-alu , de N’EN; , une ille , ou
de Nîa-a-ac , ce qui nage , le ,lieu où l’on
nage , dérivé de Nuls; Nelle , riviera d’Al-
lemagne 5 Neilre , riviere de Silélie ; Nellè,
riviere d’Ecolle; Ne’çoç , riviera de Thrace.

A’nm’» , vient de A’uû, bord , rivage.

C’eû l’ancien nom de l’Attique , contrée

environnée de la mer; ainli Mir-rue» a été

dit dans la fuite pour Alan-mu 86 18’174:an
Voyez Paufanias, l. I , c. 2.

npœropËcPuz , en formé de que“: , fluer,
tus, comme au in 24.3 , 8c de Mélo»;
impero , il lignifie celle qui commande
aux Rots ; même peut lignifier’limplemerit’

les eaux . 8L ce feroit un pléonafme :
Medus eft une riviere de Perle ; Éugupeæœ’v ,

riviere de Pilidie ; dans ce feus il eü dé-

rivé de Menhir». I I
w. 2 50. Aaplç. On l’a déja V11, Gide».

van: , w. 24.0. “ i ’
114va” . de æa’ , creux ou profondeur;

d’où cil venu me!» , avaler , &de N67”;

Partie III. L i -
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leau ; Napap , en hébreu , couler 8: and!
fer; fvalw’aç , riviere de Pille de Délos;
Kawa; , riviera d’Acarnanie Anapis , ri-
viera de Sicile 8: de Scythie’ dans Héro-
doœ; Panope’e , ville fur le Cephifïas dans

laiPhocide. il razziées: cil compofe’ de M’A, l’eau ou

,les flots ; Gal, fontaine en hébreu; 8c
Gallim, les flots ; ruMo’ç , riviera de Bi-
thynie , 8: de Gala, profond, comme au

Il. 247i -’ 7l. 2:1. 13777090,» vient de frac. eau ou
’boiffon; ’mrcç oïl une riviere de Colchic I
“de. Voyez il“. y ci-devantI; Go’n lignifie ’

profonde , comme au il. zip  
I Ii7r7r01/Jn, fource d’eau; Nm , fontaine

“chez les Laconiens , felon Héfychius;
Noüe .efl: la même chofe dans quelques

Aprovinces de France ; dm» , fontaine
Ëd?Arcadie dans Paufanias; No’hç, riviera
Ide’Thrace; pipa-m’a , fontaine ou acque-
fducide MelTénie; Noya, riviere de Ca-
“taiogne; Nay , riviere d’Angoumois..
l il”. 252,. KupoéPo’nn efl formé de Kayœ à

“ “En , 88 Nu», bas , abaifÎé , comme Dac

.en hébreu; il exprime celle qui fait baillet
les flots“. ” ’ “  7

y , il, 2 5 3. Kupçrahi’yv, de Kayak, Allah».
 . tell?) . dejîno I; celle qui appaife lèsiflots

imités s «c’eft l’explication qu’Héfîode lui!

.vLî
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-même donne de ces deux derniers noms;

Dans le précédent, Ao’nn peut lignifie:

l’eau ou les Hors, auHi-bien que K8,uz,
par un pléonafme ordinaire : Paufanias ,
l. 3 , c. 20, parle d’une fontaine mAuæa’nn,

8: Docaïm en hébreu font le Hors , PT.

9 3 , w. 3. .Y. 2 54.. A’pcprrpx’rn, 86 75’. 2 j j , Kali“)

font déja expliqués.
H’îJvn vient de H’iJv, rivage; c’eiÏ la

même lignification qu’A’nraln , ci-defÎus .

Y. 249. ’

Aillpn’æv , de me, in . la mer ou le
[cl , 8: de Machina , Madeo. Il peut figni-’
fier eau falée ou eau de la mer. Voyez
10’. 24.9 , wpœïopëæeiœ.

» Ü. 2 j 6. rAauuaVofun y de TÀuwco’ç, la me:

ou le vert de mer , 8: Nom? , polîefiion ,
habitation ; il déligne celle qui habite
dans la men.

Ilawovrâpem , de ray-rô; . la mer , 86 de
mper , faire aller , tranfporter. Il (ignifie
donc celle qui.fait aller fur la mer 3 ce
paroit être le nom d’un vaiITeau. I

in 2 ;7. Aelœ’ya’pn eü compofé de lie/oc;

Ian/i: r: uni, poli, 86 de.rép , couler; rapyu’pz,

canal ou acqueduc: il exprime ce qui
coule doucement fans faire des ondes.

E’oaya’pn fait le même feus , ce (1111 C°ul°

bien. v ’ L ij



                                                                     

124. REMARQUE! .Auopëæm vient de Moi; . eau en Igéé
I néral; c’eif le nom d’une riviere de Ma-
cédoine 8: d’une autre en Italie; 1%er
vient de mais» ,.comme nous l’avons

déja vu. A l’ Ü. 2 j 8. “aluni/M, de 111/:th lavoir ,
lien plein d’eau, 86 Nopal, habitation; il
lignifie ce qui habite dans les eaux. Il
pourroit encore être formé de mon) , nud-
tùm . 8c Nom? dérivé de Nain» . comme Nina:

liqueur v5 il figniiieroit beaucoup d’eau; :
.Nspe’œ cil une riviere du Péloponnèfe. .

l A’urovàn vient de Nain: mouler; il défl- ;
gne ce qui coule de lui-même 3 c’eü “le :

nom d’une fontaine. a
Ava-lainant peut être dérivé de Ml“: :1

rompre , brifer, a: Néo-n: . ce qui nage. »;
un vaillèau , comme 11W 85 najelle en
françois; il exprime ce qui brife les vaif- a:
[eaux , c’eü une épithète de la mer. j

i 7h 2 j9. E’vn’pw , de à: augmentatif, 8l Z
[2:0va, gouîïre profond; c’eü le nom d’une J

ca’verne de Thefprotie 8: du lac Averne 1
[en Italie, La faune étymologie que l’en il

“à donnéede celui-ci a fait naître une;
fable :I on a en: qu’il faifoit allufion à:
dpwç, un olifant, 8: l’on a ublié qu’il

fortoit du lac Acreos une exiialaifon qui
faifoit pétât-les oifeausx. Voyez Pline, 1. 4
à, Præm.,/1rnus cit un; ÜYÂÇI’C de Tofcae .
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ne; Amon , riviere de suiffe , 8L une,
autre du Berry; Orne , riviere de Nor-
mandie ;. 6mm , riviere du Péloponnèw

le , &c. A7h 260.. impec” vient de lamé; , fia-4
He ou rivage fablonneux. Il y avoit une:
fontaine de ce nom dans l’Argolidc, 86
une autre dans la Béotie, felon Pline.

Mevlm-rn , de Me’ , eau , d’où cil: venu;
Maïa, 85 de. mar-m, lava 3 E’vme’uc. deuXJ

rivieres de Thefïalie , 8: une dans le Pé-
laponnèfe.

Il. 261. 14an cil une Me.
15’07wa cil: fait de à: augmentatif 8è

de 789m» , million ou voyage z. ce peut”
être. le nom. d’un vaiffeau. Il paroit que
notre fubüantif pompe , inllrument à jet-i
ter de l’eau, a la même origine,

emnçq relièmble beaucoup àTemes en; “

hébreu , liquide. ou aquatique; Tamife cf):
une riviere d’Angleterre.

momi vient de wpq augmentatif, comme:
en latin ,’ 8: Nui de l’eauy Voyez w.-2;1..

in 262. musli-ru; , de Nil,“ , eau- ou.
.. liqueur , dénive’ de Nulle a» Népal-rac , des-

eaux “ou des fontaines dans Héfychius ;,
Éprûç ,. baffe ou profonde , puifqn’ê’npâe’

lignifie en bas; Hertha chez les Germains
délignoit le bas ou la terre.

Il paroit prouvé par toutes ces étyv
L iij
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mologîes que tous les noms primitifs
ont déligné les objets les plus communs ,
comme l’eau a: les. autres élémens , ont
été les mêmes chez toutes les nations de
l’univers , &t prefque tous monof llabes :
les noms des fleuves 8: des Naïades dont
Héûode parlera dans la fuite confirme-
ront encore cette vérité :c’efi très-mal;
à-propos que certains Sçavans modernes
affeâent de la révoquer en doute , veu-
lent nous perfuader que les langages des“
différens peuples n’ont aucun rapport 8;
n’oppofent que de froides railleries aux
âreuves que l’on apporte du contraire.

ePc plus aifé fans doute de tourner en
ridicule ce “ genre d’émdition que de nous

donner quelque chofe de meilleur.
V. 263. Telle ejl la pajle’rite’ du bon

Ne’re’e , cinquante jeunes nymphe: d’une

conduite irréprochable. On a vu que toutes
ces nymphes prétendues ne font que di-
vers noms de la mer ou de ce qui y a
ra port. Quelques-uns peuvent convenir
à des vaiflèaux; or dans le &er des Orien«
taux , ceux-ci font nommés les Hlles ou.
les nymphes de la mer ; c’en: l’origine
de la fable des vaifTeaux d’Enée changés

en autant de nymphes . comme nous
l’avons remarqué. ’

17. 261. Thaumas eut pour: e’poufeElecà
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ira ., autre jïlle du profond OcéanlE’AgKTPn

e96 une Naïade ou nymphe des eaux ,
32’) 34.9 3 c’en: le nom d’une riviere de.

MefÎénie dans Paufanias , 1.. 4., c. 33 ;
il n’el’c donc pasifurprena-nt qu’on lui faire,x

“épauler le Dieu de la pluie.
XI. 266.Celle-ci enfanta Iris. 1’914. I’Arc-“În’a

en-ciel , a pour racine l’p , ce qui fait un ,
cercle ou un arc 5 c’eü le même que l’an-p

cien terme vire , anneau en blafon : auHiW
fpzç déligne encore le cercle qui envi-«i
fonne la prunelle de l’œil ; un» , dans:
Héfychius , faire un nœud ou un anneauf
On fuppofe Iris fille de Thaumas 8: d’E-4
leâra , c’efl-à-dire ,. de l’eau 85 de la pluie,

v Iris , dans un autre Yens, e11 la Re-,
nommée ; il vient de 1’95 . l’pe’w , parler ç!

m, difcours -. de- là on a feint qu’Irisj
étoit la meïagere des Dieux : enfuira la;
confuüon d’Iris meITagere , avec Iris l’arc-g

en-cîel , a fait dire que celui -cî étoit“
une efpêce d’ ’chelle ar laquelle la mefYaw

gere des Dieux derfendoit fur la. terre ;
& Héfîode lui donne l’épithëte de celer ,;,

tout comme on peignoit Mercure avec?
des ailes aux pieds. C’eü aïoli que fur?
une faufÎe allufîon l’on a mêlé la. fable:

avec la phylîque. I i1 Chez les Poètes , Iris ’efl ordinairement;

qpvoyeje par Junon ,1. parce gut? celle-ci,

- N

e .
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en louvent prife pour l’air agité 8c plu-
vieux : l’on fçait alliez que l’arc-en-ciel ne

paroit que quand l’air efl: pluvieux.
Les w. 267. La: Harpyes.’Le Clerc a prou-

anes. Ve que ce (ont les fauterelles. On dit-
qu’elles font filles de Thaumas 86 d’E*
leâra, de l’eau 8: de la pluie , parœ que
les pluies chaudes font éclorre les œufs des
fàuterelles , 86 qu’elles paroiflënt alors en
grande quantité. Leur nom Aipmuid el’t dg-
rivé de Aiprm’îo) , rapia ; Harjpa , en Ian“

cf! un oifeau de proie; harper en fran-
çais , ’c’efl prendre au collet. Ce nom
convient aux fauterelles qui dévorent les
fruits de la campagne 8: dévaftent 1-01“!-

venr les pays orientaux.. mm paroit
être lemême que Nana , vent impétuequ
parce. que c’eût ordinairement le vent qul
amene les nuées de fauterelles, 8z (156.1135
fuivent la direâion dulvent. duumvir»: ment

de du) , celerizer , 8l ni?» , de 73,70%“
woh/ms.

w. 269. Elles s’élevant au plus haut des

airs. Il y a dans le grec ,. elfes volent du“
dç[]ùs du temps z. Me’ruxeo’wm; preuve que

l’air , le ciel , le temps ont été confondus

en grec comme en françois. l
Les w. 270. Céto. eut de Phorcys les Grée! J

Clé” Blanches dès leur naijfance. Il n’ell pas a“?

4 de deviner ce que les anciens Grecs 0’05

H .. y: H,
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- entendu par les Grées , ni quelle cf! l’ori-

gine de cette fable ; le-Clerc n’en a point
donné d’explication, a: les fçavantes dif-
fertatïons que. l’on a faites lur ce fujet
ne. nous ont pas Beaucoup inffruits. Il-
y a Bien de l’apparence qu’ils s’agit de

deux rochers fameux de la mer Égée :1
ce [Ont vraifemblalilement’ les mêmes dont“

parle HOmere ,.OdyH’. l; 4. un ;o7 , 8;
qu’il appelle rapeur» 72.19” , où il prétend

que Neptune lit périr Ajvax. Ils font nom--
més rupia: dans Timéè , hiât l. 2. Voyez?
Nutali: Came: , page28 :rpar conlë’quent ,.
ce [Ont les rochers du. promontoireîtfpaï- A
ça; à lapointe méridionale de Pille d’Eu--
bée. On confondit aife’mentfupaiir 8L En,”
avec Ipau’ac , une vieille; on imagina en-
fuite qu’ils. étoient ainlî nommés , Parce
qu’ils étoient tout“ blancs ,A 214 parue canas,

Grées efï’ donc le même terme“ que.

Grèk ou Grais en françois ,. pierre dure ;-v
on dit qu’elles (ont filles de Phorcys 8L
de CétoI, c’eR-à-dire , de l’eau’ôz dela

mer , parce que ces roches: étoient bai--
gnées par les flotsc 8:: fembloient fox-tir
de la mer. Leurs noms propres cornât-

menr cette conjeêture. l
in. 272. momie; “lignifie lieu; éminent ;

que l’on a perçoit de loin , un ligna! z V
clappera e le prétérit de 9946:4 ,, mon-g,
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trer,, faire voir , indiquer. 12’va vient de.
Nw’w , nato , 8c lignifie enatansgce qui“
paroit au-delrus des eaux. Le Poète ajouter
qu’elles (ont toujours couvertes d’un fu-
perbe voile , c’eû-à-dire ,. d’un nuage ou

des brouillards de la mer. Selon Apol-
lodore , elles avoient le calque de Pluton
ou de l’enfer , Orci galeam , Aigle; Kuvî’v ;,

Homere le [En de ce terme pour expri-V
mer une nuée fort obfcu-re, un brouillard

épais. ’Le Clerc obierve qu’Héliode , en di-
rent que les Grées (ont ainli nommées
par les Dieux 86 parles hommes , nous
fait entendre que cehnorn cil fort ancien
86 dans le vieux langage de la Grèce ;
Cela eft vrai. Voilà: ourquoi l’on n’en.

comprenoit plus le ens , comme nous
n’entendons plus aujourd’hui les noms
propres impofe’s depuis deux ou trois.
liécles.

Quelques Mythologues ont admis trois
Gréesv , au lieu de deux , 8c nomment la
troilîéme Dino. Ce nom cit une nou-
velle preuve de ce que l’on vient de dire.
elv , Ali ,. en grec eû le même ue Dune ;
en français 5 montagne de fa le ou de
todiers fur le bord de la mer. On a dit
encore que les Grecs n’avoient qu’une
dent a: qu’un œil pour elles trois a. 6687., A
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â-dire , qu’un de ces trois rochers étoit
plus pointu que les autres , sa qu’il y avoir

un trou rond en forme d’œil. k
w. 274.. Celte fut encore mere des Gor- G Le!

gone: qui habitent (lu-delà de l’Oce’an. L’ex- ne?”

plication la plus latisfaifante que l’on ait
donnée des Gorgones , eü celle de M.
Fourmont , tome 7 des Mém. de l’Acad.
des Belles Lettres , page 220. Il prétend
que ce font trois vanneaux , 8e probable-
ment les premiers vaifÎeaux à voiles que
virent les Grecs , 8: dont ils firent une
defcriprion linguliere. Selon Héliode , les
Gorgones habitoient au-delà de l’Océan ,
du côté de la Nuit ; c’efÏ-à-dire , que
ces vaifl’eaux , qui étoient, une flotte de
Marchands Phéniciens , étoient venus de
Carthage , d’Efpagne ou des-illes Calli-
terides , 8! avoient palle de l’Oce’an dans
la Méditerranée par le détroit de Gi-.

braltar. . .La defcription que d’autres font des
Gorgones caraâérife encore mieux des
vaiffeaux; elles étoient coëffées de cou-
leuvres , à caufe des banderolles flottantes
8c des cordages attachés aux mats , qui
de loin reflèmbloient à des ferpens : elles
avoient de grandes aîles , ce font les voi-o.

’une dent femblableles :elles n’avaient u
à une défaire de angliez a vc’efl: le beq
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de la proue garni de fer ou d’airain , [clom
l’ancien ufage. Elles n’avoient qu’un œil ,
cÎeR-à-dire , une efpéce de fenêtre à l’avant»

du Vaifleau pour fervir à la manœuvre;
elles avoient des griffes de“ lion aux pieds
a: aux mains ; ce font les ancres attachés
devant 85 derriere- le navire : elles tranf-o
formoient en ierres ceux qui les regar-
doient , à cau i de l’étonnement que leur
vûe caufa aux Grecs , c’ell: une exagéraw

tion. On fçait ce que les Navigateurs ont
raconté de la fùrprife que caufa aux ha-
bitans de l’Amérique la vûe des premiers
vaiffeaux Européens.

. Quelque vrailëmblable que paroiflê au.”
te“ exPlication ,. il cil diflîcile de l’admet-

tre , dès qu’il- Faut aVoir recours à des
Phéniciens ; d’ailleurs elle ne s’accorde

pas avec la fuite des fables. Sans fouir
de la Grâce, il paroit que toute l’hifïbire

, de Perfe’e 86 des Gorgones n’efÆ qu’une

defcriptïon plate 8c grolliere de quelques
fontaines , de leurs propriétés , de leur
cours. Il Mm ur nous en convaincre .
d’examiner la. rguification: des termes , &’
de rapprocher du texte d’Héliode quel-
ques circonitances ajoutées par Apollo-
dore ,4 l. 2..

1°. Selon Apollodore , les Gorgones
in: des nymphes. Or fous ce nom les
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Poetes entendent ordinairement les Eaux
ou les Génies qui demeurent dans les eaux.

r rand lignifie une fontaine z, un courant
d’eau; ropyâç cil le nom d’une riviera de

l’ancienne Province Adiabène dans Pt0*
lomée a relayai; , dans Héfychius , lignifie
marin , à! tenu“ font les tines de l’Océan.

Paufanias , l. Io , c. 38 , parle d’une cer-
taine un»; , fille d’Oeneus , 8c celui-ci eil
une riviere; ropytipa cf! un canal , un aque-
duc; “mm; , riViere de Laconie; ropw’
cit donc évidemment le même terme que
le françois gorge 8c le latin gruger. Goârgo.
en Languedocien , e11: un conduit de folk
raine.

2°. En rapprochant “les trois noms de
Gorgones , nous trouverons la même cho-

A (e. 2991m9 cf“: une gorge, un pafîàge ou
un canal étroit : Me’hn , peut lignifier
coulante , comme Métreur , w. 249. H’upuJA»,

3R la grande mer , de in»; , grand , large ,
. à: En; , à“ , la mer. En rapprochant ces

trois noms , ils expriment à la lettre ce
qui coule dans la mer par un canal étroit.
Paufanias , L 2 , c. 21 , place les Gor-
gones près du la; Iritonide ; c’eû fur
une équivoque du nom nia-w , qui (igni-
fie la menon les eaux en général 5 8L Dia.
dore afait de ce Triton un prétendu Roi
d’Afrique , tome 2. , page 121.
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3°. Les Gorgones font des monllres

qui ont le corps 85 la tête de ferpens;
on fçait la coutume des Poètes de pein«
dre ainli le cours tortueux des fontaines
85 des rivieres -: elles habitent du côté de
la nuit , parce qu’elles fortent des cavités
obfcures de la terre: elles font au-delà
de l’océan ; c’efi ainfi qu’Héliode parle

de toutes les fontaines , 8c nous avons
développé cette équivoque : enfin elles
font voilines des Hefpérides ; on a vu que
celles-ci font des fontaines anal-bien que
les Gorgones , il. 21 j. On ajoute que
Médufe a eu commerce avec Neptune a
y. 278; cela fe conçoit , dès que c’ell
une fontaine qui copie dans la mer.

faillie. 4°. L’hilloire de Perfée cil inféparable
de celle des Gorgones. nepaè’uç efi: le bouil-

lonnement des eaux , lorfqu’elles coulent
avec impétuolité. Selon Paufanias , l. 2 ,
c. I6 , il y avoit une fontaine Perfea dans

“ la ville de Mycènes. Aigue-Perfe en Au-
vergne ell une fontaine qui bouillonne.
m’pnïç , dans Héliode même , w. 3 ;6 , cil

une nymphe “des eaux , une Naïade , par
l conféquent une fontaine : mpmGe’a ,ldans

Héfychius , ePc Venus que l’on fuppofoit
née de la Mer; nopa-mât! efi une pêche;

’ ce fruit n’a pas été ainli nommé, parce

Qu’il cil venu de Perfe , mais parce qu’il
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Îépand beaucoup d’eau dans la bouche.

Perfée , dit-on , cit fils de Danaë 85
petit-fils d’Acrilius , prétendu Roi d’Ar-
gos. Acrilius eft un ruilTeau de l’Argo-
lide, puifque Kpmln, w. 3 f9 , cit une nym-
phe des eaux. Danaë fa fille cit une fontai-
ne qui s’y jette; en &er poétique , toutes
les fontaines font filles des rivieres , parce
qu’elles font moins œnlidérables : le nom
de celle-ci en dérivé de Nage . couler. Per-
Ïée el’t enfant de Danaë 8c de Jupiter chan-

gé en pluie z on n’ignore pas que quand
il pleut , les fontaines augmentent 8c cou-
lent à gros bouillons. Selon d’autres , Proc-
tus avoit corrompu Danaë; c’efi: à peu
près le même fens; Upoi’To; el’t le même

que mai-raï , nymphe marine , w. 24.3. Il
peut lignifier un torrent; il n’elt pas éton-
nant qu’en fe mêlant à une fontaine , il
la trouble 86 en précipite le cours. Nous
Verrous d’autres exemples de ces préten-
dus commerces ,: dans le langage des Poê-
tes , un torrent qui trouble une fontaine
CR un Dieu qui corrompt une nymphe.

Perfe’e avoit pour fille Tandem: , bruit
de fontaine , murmure des eaux : qu’une
fontaine qui bouillonne faire du bruit en
coulant, c’ePc fans doute un profond my1’-“

tere de phylique.
j . Perfée, felon Apollodore , va trou-1

î aramas-âmp-a aman--

au -v......n.-;s....:...i g -u



                                                                     

:36 REMARQUES
ver les Grées pour fçavoir le chemin qui
conduit aux n mphes. On (e (cuvient
que les Grées ont des rochers. Cela afi-
gnifie donc que les fontaines enflées par

’ les pluies trouvent dans les rochers un
chemin pour s’écouler 8: fa réunir aux
rivieres. Les Grées ., en cerfens , font les
fœurs des Gorgones, parce que iles fon-
taines coulent ordinairement au travers
des rochers , 8c qu’il efi: peu dérocher!
où l’on“ ne trouve des fontaines.
- 6°. Perfëe coupe la tête à Médufe , Il“

i280 , tandis que les Gorgones font en-
dormies 3 vc’eû-à-dire, qu’une eau impé-

tueufe mêlée avec une eau dormante
rompt’les digues de cette derniere . force
(cuvent une fontaineà Changer de canai .
à: à s’ouvrir un chemin par un autre en-
droit. Il fait cette expédition aveé le
facours de un; 1(sz , l’obfcurité de l’en-

fer, par des conduits fouterreins. Avec
la tête de Médufe, il change en rochers
les ha’bitans de l’ifle de Sériphe. Iify avoit.

oapparemment dans cette ifle une ntaine
Danaë 85 une fontaine Perféa , comme
dans l’Argolide; voilà pourquoi Apol-
ilodore y fait demeurer Perfée avec Ta
mere. L’une des deux charioit peut-être
du tuf , sa formoit des pierres fur les
bords; ode-là les Grecs ont publié qu’elle

a W0“
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Ivoit produit tous les rochers dont Fille

cit environnée. l A7°. w. 281. Il naît du corps de Médufe rCh“?Ir
Chryfaor 8: Pégafe r enfans de Neptune. aor’
Les Mythologues font bien embarraIÎés
d’expliquer ce que. c’eû: que ces deux noue

veaux monIÏres. On ne s’arrêtera. pas à
copier toutesnleurs conjeéiures’; elles font;
fans fbndement, 85. n’ont aucune liaifou:
avec la fable que nous expliquons»

Chryfaor- eft évidemment le même nom:
que Chryfaoras , riviera: de Lybie ,, falot)!
Étienne deByzance; il en: formé de xPJm ,i
creuféi ou Profond : Chryfas , rivierefderi
Sicile 5, Xpwn , golfe de. Scythie &.rivierer
des Indes félon Pline : Creufe’” riviera
de Touraine 8c de Poitou... A11K! ,, [clom
les fables ,. Chryfès étoitâls. de Neptune»
Paufan. l. 9 ,. c. 36..Or ,4 our lignifie l’eau
tu hébreu ,, en grec ,. 8L dans. les autres-
langues t. Aure ,. Cure.» riviera de. Nor-
mandie; Ourt ,. riviera des Pays-Bass.
Oran ,, riviera de DauphinégiOr» , riviera.
d’Angleterre; Orri , riviera d’EcofÎe ;.
Oria., 0m, deux rivieras d’Efpagne.»&c.. ’

Chryfaor eÛ: donc fynonime à Chry-
Iôrrhoasl, qui a étéidit deçpluGeurs ri-

“uieses , de celle qui coule. à Damas en
Syrie ,.du. Phare dans là Colchide, du. .
hancha enaLydie ,.daioelle. qui paire à: .

Ravi: III.- V . M-
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Troeze’ne dans l’Argolide ; 86 e’eR (le

celle-ci fans doute qu’il off quellidn dans
la fable. Comme les Grecs rapportoient
ce nom à Xpu’raç , de l’or , ils ont cm
bonnement que toutes ces rivieres cha-
rioient de l’or , fait qui n’a jamais été
vérifié.

Chryfâor , né de Médufe , eîï un millée!!-

né d’une fontaine à laquelle on a coupé
la tête , c’efÏ-a-dire , que l’on a fait chan-
ger de baflîn : voilà où (e réduit le monf-
ne , 8c nous allons voir que Pégafe. [on
frere n’eût pas autre choie.

l’égale; 11”74”; 1’7r7roç ePc à la lettre uneeau

fronde , une eau glacée , ou une eau qui.
fort d’un rocher. 7rn’yct’ç , mm? , 711,7» , 747m; ,

fîgnifient un lieu élevé , un rocher , une
fontaine , de la glace 84’. du fel. Pline,
I. f, c. 29 , parle. d’un étang Pégalien
dans l’Ionie : Pagajêum flagnum , 53: 1.
31; c. 27, de certaines fources d’eaux
chaudes appelle’es Pagafæi fonte: . parce
que l’on en tiroir du fel. fmrcç e11 de l’eau;

On n’en a fait un cheval que par une
groinere- équivoque. VOyez ci - devant;

11’. 6. I
Strabon , l; 8 , dans la dercrîption dé

Corinthe , nous indique l’origine de la
fable 8c le lieu de la foène. Il eparle de;
la fontaine Phéne limée prefqu’au fait;

. 1.



                                                                     

SUR LA Tnâoaomx. 1,39,
met de la montagne , 85 dont les eaux.
defcendbient dans la ville par des con--
duits feuterreins. On ’ difoit que Pégafe.
buvant dans cette fentaine avoit été fur:
pris par Bellérophon , 8: ne Piréne étoit.
une nymphe fœur de Péga e. Bellérophon,
comme on le, verra. ci-après , eût un trou
dans lequel l’eau slengloutit : ainlî l’hiüoi-.

re de Pégafe , de Pyrène ,I de, Belléroæ
phon , des Gorgones , eü une defëription“
mal-entendue des fontaines de Corinthe“
à: de l’ArgoIide.

l Le Clerc qui a pris Pégafe pour un:
cheval , comme tous les autres MythoI-r
Bogues , a cru qu’Héfîode vouloit dire;
par-là que les chevaux avoient été apport
te’s en Grèce par des vaifreaux qui ve--
noient (l’Afrique. Cette-fuppolîtion paroît’

une erreur. Selon. l’ordre des mi rations;
du genre humain, la Gréce, 8c ur-tout;
la ThefÎalie , a dû être peuplée beaucoup!
plutôt que les parties occidentales de l’A-j
&ique ; 8: le climat étant plus tempéré;E
eü plus fàvorable à la propagation .cllesv
animaux. La Cavalerie Theflàlienne a été
mimée dès les temps les plus. anciens
d’ailleurs , félon la traditiOn desl Grecs r
l’art de monter. à Cheval efï né Îçlang’çg

pays-là, ôç on en époit’redevable. au; çà»;

. Le . i...Ïl,l;;11.



                                                                     

14.0 R E M A R Q U E s
taures Sc aux Lapithes. Voyez le 50114
clier d’Hercu-le ,. w. 178.

i L’on. a dit à la vérité que le chevait
’ étoit une production de Neptune; mais

On vient de voir la fource de cette faire
tradition. Neptune étoit furnomrné fmnoç,
cÎeft-à-dire ,, aquatique; en le. rapportant
à flippas, cheval, on a cru qu’il figui-
fioit cavalier ;; on a- conclu que Neptune
étoit le pare des. chevaux 8c le maître
de l’équitation par excellence. Voyez le
Difcours préliminaire, chap. Io , 5. 14..
Paufaniasl l. 6. ,, ch. 21 , parle de deux
rivieres ,, Eripha 8: Parthenias , changées.
en cavales. De même ,, quelques-uns ont
pris les Gorgones,, qui étoient des fîm-
taines ,, pour des jumens de Numidîe ;
&c. L’erreur a paire chez les Latins; ils
traduïlirent Hippios par Confit: ; d’où font:
venus les Jeux Con-halin ,. à l’honneur de
Neptune cavalier g de-là enfin on lui. a
confacré l’Hippopotame ou le. cheva!

matin. -Une autre équivoque a contribué
cette confulion. IL,”on dit : monter un
vaifl’eau, monteri’un cheval, monter una’
char; commel’art de monter lesivailTeach
Venoit de Neptune, en qualité de Dieu
dèr’la’mer , on lui a attribué de même

le talent de monter les chevaux 8c dox A! A: ty’
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son LA THË’O’GONIE. r43
(induire les chars si en un mot. ,, toute
erpéèe de monture- -

Il en? bon de le lôuveniir encore que
chez certains peuplas, les vaiûëaux légers-
ôtoient nommés chevaux“ ou courlîers ;:
d’où plulîèurs Mytliolbgues ont conclu;
quevP’ég-alë cheval aîlè” n’était autre diol-e

qu’un vaillëau à voiles. Voyez M. l’Abbé

Banier L tome 2 ,. l; 2.1.4; ,page,297ç
w..282-Pe’gajë fut (lin/in nommé. , parce

gîteroit né [uréides jtîurcer de l’Oîre’an ;

6’ Chryjîwr ,.. parce qu’il ’ rtoit Élu; maim
une. épée d’or. C’eû ain 1.qu’Héfrode bâtit

les fables fiu de-fauffes étymologies; 8C
ces deux: exemples ajoutés à tant d’au-
tres ,, doivent nom’eonvaîncre que toutes:
font mîesdë. la même foutra.

3h 28 p.11 Ed? envolé de dçjùrlà’mrt
auféjour de: Ii’nmortelr, où il porte lama»
nerre Cf lafbudre; On ne voit pas d’àbordî
il c’elY de. Pégafè- ou deChryfàor qu’Hé

üode veut parler z. il aroît vraifemBla-
51e que c’elÏ’du (acon 1, 8: qu’il imagine

cette nouvelle citeonlîance, en prenant
xPum’ùp dans le- même fens qn’Homere ,’

lorfqu’if. donne cette Îithéfe au* folèil ;’

alors il ügniûe.lumiere orée e, ou lumière
brillante ,1 “comme celle; de ll’éclair. Les
Caniens qui àdoroienr Jupiœr-Cliryfaor ,1
entendoient fans-dtyutezla même 6110de
Noyez Strabon à 1.. 14.. -
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142 REMARQUES . .Gé- 11’. 287. Chrgfaor époux de CallîrÎzo’eG
mn” Jïlle de l’Oce’an ,fîtt pare de Ge’ryon . mon]?

I 1re à trois têtes. Callirho’e’ Egniiîe belle’

eàu, belle fontaine ; il en avoit une: .
de ce nom à Athènes , une près du fleuve
Acheloüs , une en Achaïe ,. 8c plulïeursl
autres. Celle-ci en: fille de l’Océan , com;

me toutes les nym hes des eaux. Son;
mariage àvec Chry aor acheva de dé:
montrer que celui-ci étoit un ruilÎeau :l
mais qu’eft-ce que Géryon leur fils?

Rien de confiant , rien d’uniforme dans;
les anciens fur ce Géryon. Selon Hélîode .
il régnoit damé Pille Erythie ,’ que l’on.

fuppofe voilîne deç colonnes d’Herculel
8: plufîeurs difent que c’étoit un Roi d’Ef-7

; pagne. Selon d’autres cités par Bochart;
étoit à Ambracie en Epire. Paufanias
l. 1 , ch; 3; , raboute que les Lydiens
montroient chez eux les vefüges. de fæ
demeure. Quelque” uns prétendent que;
c’était un Roi des trois illes Baleares à
c’eft pour cela qu’on lui fuppofe trois.
têtes. Juitin. liv. 4.4. , ditvqu’on a .voulu:
délignerfpar flà trois fieras étroitement
unis. Le Clerc pœtend que ce font trek
trou es des foldats de Géryon. Cette dl;
VerÆé d’opinions vient de ce qu?on. exa-v
géroit la beauté des,boeufs de ce Roipréf

591.1495 ampère calmant le Place!

L .. I 1,.

É.

la
A»



                                                                     

un LA THÉOGONIE. 14.3;
dans un pays d’excellens pâturages, 011
on en connoifok de tels en Epire , 8c
on vantoit ceux d’Efpagne. La fertilité
de ce pays étoit fï célèbre parmi lesGrecs.
qu’Homere y a placé les Champs Elyfés;

On, raconte qu’Hercule enleva ce;
bœufs. Si c’eB: en Efpagne , cela ne peut.“
convenir à. l’Hercule the’bain qui n’y æ
îamais été ; a; comme on fuppofè qu’il

a fait encore une expédition femblable:
en Italie contre Cacus ,..il eü clair que
route cette hilIoîre n’eü qu’un conte forgée

à plaifîr fur de pures équivoques. .
Le le&eur fera fans doute bien furprîs

de l’explication que l’on va. donner de
ce menthe prétendu. Géryon cil un man
rais ; (on. nom cil formé de.Iïn’ 1?de ,i terre
3breuve’e ou mofée , de me» , couler“ ou
murer z P’ua’ç , dans Ariftote ,1 perfïuens :

dès-lors on comprend fans peine Coma
ment il cil fils de ChnyfaOr 8: de Cal.-
lirhoë , d’un rumeur 85 d’une fontaine.
Selon Paufanias , l. 834:1).- 3., le Poète
Sthéfîcore avoit. fait un, poème la): Ju-
piter Ge’Fyon ; c’efl Jupiter qui more la.
terre. Géryon avoit trois têtes , sa felon
Apollodore , trois corps qui (a. réunira--
foient en..un lieu! ventre ;. c’eû-à-dire ,
qu’il étoit formé par trois fources’ ’ qui
y dépofoiennleuts-eauxÆ cil; bon. du);



                                                                     

57
144.. REMARQUES
ferver qu’au lieu“ de rpmaz’pwov ,. tricipit’em’;

comme. l’appelle: Héfïode , en: ôtant une
feule: lettre , on aura Tpnnpn’m, trois four-
ces.- Au-deffous du venue, il. avoit’l’exè
trémîté de trois cor-pr ,. parce; u’il en
forteit’ trois.canaux ou trois mi eaux.

On“ comprend encore comment. il. da
mentoit dans-une’ifle, puifqueè’ëtoit un
Germain environné d’eau :r c’eÛ.’ ce. que
âgnifie“ E’puoèl’n ,.à quoi le Poète ajout:

encore l’épirhéte.circumflua, pour “lamieux ’

délîgner, E’upuâa’m r celui qui gardoit les

bœufs d’e Géryon. calf le ruHI’eatL même

gui l’environnoit ; Fu-râr, dans Héfychius r
gameur! würm. me“ ,4 dpâ’paç ngifie

enceinte ou enclos 3. d’où eü venu. bonus
des Latins ;’ (:13 e115 ici; mêmorpfmfé en
chien , parce que. Ku’w , qui ügniâeordia-

’ nairementlun chien, défigneaufli’quelque
chofe de’creux, félon Héfychius. 0’93“

113m un; Ihpulvu, exprime à. la lettre l’em-
ceinte area/è du marais ;. zada eü unlac
d’Acamanie dans Strabon.

Les bœuf; gardés dans cet endroît En:
Içs eaux r par I’équivoque de 903; avec
Nu; ,. eau“ ou riViere ; c’eû’ le nom du
Phafe*dan3’laaColçhide: pela-«vopo; ou N:-

wopoc Hgnifïe trajet d’eau,.& [lampas trajet
de bœufs , comme. on l’entend-ordinaire!
mon 983 beaufs a. au. plutôt. ces eau;

«J à:

H



                                                                     

q aux LA THËOGONIË. 14;.
étoient rouges . felon Apollodore , c’eû-
à-dire , touffâmes , comme [ont fouvent
les eaux croupifrantes. Géryon les nour-
riflbit de chair humaine , parce que ces
eaux caufoient des maladies par leur in-
feâion , ou parce que plufieurs patronnes
avoient péri dans ce marais. v

Hercule les conduilit à Tiryntbe , 7h
291. Au lieu d’Hercule , il y a la”: lipa-
and» , qui [emble lignifier vis HtrciJea .’
8l c’eâ ici la premiere fois que le Poète
en a parlé : mais il faut le rappeller que
le!» lignifie un canal dans E’upuCln,“ w. 23 9 , .

8c que plan; cit une riviere de “Meil’énie.

Hipanhnein eûlcompofé de En” pour Ain ,
particule augmentative . à: de and» , fer-
mer. En dialecte ionique . on diîcit KAm’v
pour KMz’m. Ces deuxiermes (ignifîent-
donc un «canal fermé , une éclufe; d’où

nous devons conclure que les eaux du
mais Géryon étant arrêtées. lus haut
par une digue , on les condui t par un
canal dans la riviere de Ti nthe. Si. l’on
veut jarter un coup d’œil ur la carte de
l’ancienne Grâce , par M. d’Anville , on

verra que cette riviere .de Tirynthe cf:
A formée par pluiieurs vruifÎeaux qui s’y dé-

chargent; qu’après avoir. paIÎé près de la

ville , elle le précipite dans un goum-e
appelle’ claujlra Tirymhis 5 qu’à peu de

Partie III. N
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di ance de ce gouffre , il y en a un autre
où tombe la riviere Ailerion 86 les eaux
de Mycènes. l

Les fables que nous venons de voir, ne
font donc qu’une defcription mal enten-
îdue des rivieras , des fontaines , des ma-
rais , des rochers de Corinthe 8L de l’Ar-
golide , où l’on a placé la poûérité de

“Perfée s la fuite nous en convaincra de

plus en plus. * .On fera fans doute indigné de voir
Hercule changé en digue ou en éclufe;
mais on doit le fouvenirque la Mytho-
logie cil le pays des métamorphofes g celles
d’Ovide n’ont pris, racine que parce que le
fol étoit fait pour les nourrir. Avantque
de fe révolter contre celle-ci , il faut que
le lecteur ait la patience d’attendre l’ex-
plication de la fable d’Hercule, qui elt’à

la tête des, remarques fur le poème du
Bouclier : quand il l’aura vûe , il fera en
état de décider li toutes celles que l’on a
données jufqu’ici des travaux 8c des ac-
rions de ce héros font plus vraifemblables,
86 donnent mieux raifon de toutes les

w circonflances.
Echïd. 1 in 29 y. Callirhoë enfanta encore la re-Ï

nm doutable Echidna. 15’941!an , une vipere fe-.
melle , le mâle le nomme Égal; , 86 ce tara
me peut lignifier toutes fortes de ferpens:



                                                                     

aux LA Tm’soeomr. :47
mais Echidna peut aufli déligner une eau
qui ferpente , de Ex, Ë); , l’eau , 8: ram ,
torfe : favela» , tordre , courber , rendre
tortu. Azure; , riviere de Scythie ; A’xafn,
fontaine de MelÏénie; Ëxææœpëç . riviera

de Macédoine; Aiche , riviere de Suabe;
Aiche , riviere de Lorraine; Yche , ri-
viere des Pays-Bas; Ouche , riviere de
Bourgogne , Sac. La“ confulion des deux
fens d’Echidna fait tout le fond de la fa-
ble. 1°. C’efi un monfire compofe’ de deux

natures , puifqu’il déligne une nymphe ,
c’eR-à-dire , de l’eau 86 un animal ; il a le

vifage de nymphe , parce que ce terme cil:
du féminin. 2°. Il cil fils de Callirhoë , ce
qui coule; cela s’entend de l’eau : mais le
[arpent peut aufli être appellé enfant des
eaux , parce qu’il nage très-bien 86 fe
plonge même dans les rivieres pour pren-
dre les petits poilions dont il le nourrit.
3°.Il ell’taché de diverfes couleurs 8: vin
de carnage : point d’animal plus carnallier
que le ferpent ; on en a vu d’affez petits
avaler des grenouilles 8C des crapauds tout
entiers. 4°. Il fe tient fous terre , lieus les
rochers :’cela cil vrai des ferpens 86 des
fontaines. 5°. Il ePt immortel 8c ne vieillit
point : on peut l’entendre , 8L des fources
d’eau qui ne tarilÎent point , 85 des ferpen:
gui femblent (e rajeunir en cigrigeant de

1l



                                                                     

Ty-
galion.

e43 Ruminantpeau. 6°. Il e01 placé ïv NPI/Lw; : ce mon!
peut lignifier la Syrie , ou en général les
montagnes. On ..ver.ra bientôt la raifon de V“
cette topographie.

il. 306; On dit que Typhon 4 tu coms-
merce avec elle. Qu’eü-ce que Typhon
mari d’Echidna? C’efi tout ce qu’il laît

aux Poètes , parce que ce nom peut igni-l
fier divers objets. 1°. Selon Héliode ,
c’en: un vent orageux , un tourbillon qui
fubmerge les 1mureaux : voilà pourquoi
quelques-uns ont dit queiJunon ou l’Ait
l’avoit conçu , en recevant les vapeurs de
la terre dans fou fein. Il a eu commerce
avec Echidna , avec l’eau qui tourne 86
qui ferpeme; parce que eu’oaav peut égale-
ment fignilier un tourbillon d’eau ô: un
tourbillon de vent. 2°. Il déligne une ti«
viere ou un gouffre; fiça; en grec efi un --
marais ou un lac; Tipho en fyria ne , un il
ruiffeau ou un Benne ; Tb’Qui’ , te on plu-
lieurs Auteurs , étoit le nom de l’Oronte ,
riviere de Syrie , parce qu’elle le jette
dans un gouffre 8: tourbillonne en plu-r
fleurs endroits :voilà l’alliance de T on
avec Echidna dans la Syrie. Selon lilium: il
que , in Anton. Les Egyptienè appelloient il
les exhalaifonsldu lac Serbonide ,’Typhoni; à
exhalation: ; c’étoit’aulli le nom de la Ï”

me: chez les Egyptiens; conféquemment

il” il; a»:

3S4

. Fr”

,’, Le! ne je K!



                                                                     

SUR u Tandems. r49.
en a placé un autre T phon en Égypte.
3°. D’autres ont pris yphon pour un
géant , parce que ce nom peut lignilier
élévation au propre 8C au figuré : “le”,
faffe , fierté , arrogance; Tupçaîat étoient

les habitaus du mont Pindus ; 7mn!“ 5
montagne d’Elide dans Paufanias ; 4°;
enfin le plus grand nombre l’ont“ pris pour
un volcan , pour Ces tourbillons de fumée

A & de flammes qui fartent des volcans ,’
parce que tuba; lignifie de la fumée [&-
quœ, brûler , enflammer. Ces deux delà
niers feus n’ont aucun rapport à le fable
d’Echidna a. mais nous les retrouverons
dans la” defcriptiou du mont Etna , il“:
820. Tous les lieux fulphureux Sc remar-
quables par des volcans ou des feux four
terrains ont été nommés le domaine de
Typhon Sc le pays des Géans. .

Comme Homere avoit oui parler d’un
Typhon en Syrie r, qui et? une riviere , 8c
d’un Typhon en Sicile , qui ell’un volcan ,
il a confondu l’un avec l’autre. Iliad. l. 2.
Cathal. w. 1 90,11 a dépeint Typhon corn-
me un volcan , 8C il le place Ë” K’pllumç,
chez. les Araméens , c’eü-à-dire , chez les
S riens. Héliode l’a répété après lui, 8: il”

mâtoit pas ’mieux inflïuit , puifqu’il le

prend pour un vent violent ;A Il eft bon
de remarqlier qu’ils n’en [ËFIËË]! l’un 86

u;



                                                                     

l1519 REMARQUES .l’autre que par oui dire : Ubi dicum 134
phiu’ ejè cubilia”, Homer. ibid. Huic ’15!-

phaoncm aïury mijium eje concubitu . Hé-
liode, in 306. Comme les Poètes Latins

.ne comprenoient pas ce que c’étoit que
Ëw A’lpwotç dans Homere , ils ont cru qu’il.

avoit voulu parler de l’ifle Inarime’ ou
Pithecufa près de, Naples , 8: Virgile l’a
ainli répété. Ene’id. l. 9 , w. 716 , 86 Lui“

crèce , l. 4.. ’ x1 Ceux qui ont regardé Typhon comme
un.Roi ou un Tyran qui a régné en:
Egypte , ne fe font pas donné la peine de
concilier les difl’e’rens récits des Poètes, ni

d’expliquer tout ce qu’ils ont dit : clom-
ment auroient-ils pu en venir à bout: dans s
leur fyllême ? Voyez les Mém. de l’Acad.

-tome 3 , page 116. Mythologie de Ba-
nier , tome I , liv. 6 , chap. 1 , page 4.78
8; fuîv.

’ à L’explication que l’on vient de donner;

doit paroître plus fupportable que celle de.
le Clerc , qui prétend que la fable d’E4
chidna 8c de Typhon déligne en termes
ambigus l’embrâfement de Sodome ’86 de

Gomorrhe. Il fuppofe fans aucun fonde-
ment que les Grecs ont eu ’cotmoillànœ de .
cet événement. Ce n’efl pas la peine de

réfuter cette opinion , non plus que celle
de Dickinfon , qui veut que Typhon fait



                                                                     

.1 - sur: LA Tmâoaonrr; Un
, Roi de Bafan. Delphi phœniciïantes“,
cap. 2.

w. 309. De Typhon 53’ d’Echidna a]? ve-

nu Ortho: , chien de Ge’ryon. Nous. avons
vu que Orthos ou Orthros fîgnifie une eue
ceinte , 85 même l’enceinte d’un marais ,
w. 287. Il n’eü pas fort diÆcile de com-
prendre que de l’eautqui (arpente 8: qui
tourbillonne , puine environner un mara’rs.
On donne à Orthos deux têtes , parce que
cette eau venoit“ probablement de deux ”

fources. .w. 3 I 1. Cerbere, chien de Pluton. Quand Cerbeà
on fçait ce que c’eû que les monl’tres pré- “a

.cédens , il n’ell pas diflîcile de compren-
dre la nature de celui-ci ; il n’y a qu’à ex-n
’pliquer les termes. KepCepom’varaç , dans

Héfychius ,lîgnilie le Tartare ; K79 en grec
ef’c le cœur , l’intérieur; BËP doit fîgnifiet

profond; il ex rime un uits en hébreu 3
Bt’ptç 8c 1*Cnpaç e le nom. é deux rivieres ;
Ku’œv . un chien , déligne aulïi un trou , une

ouverture , felon Euflhate ; A’fhç. Pluton
cit l’enfer ; Ke’pCtpoç KJaw vé” A’fa“eo; , ell;

donc à la lettre la profonde ouverture de-
l’enfer; On fçaît que les Grecs regardoient
les cavernes 81 les gouffres comme les bon-
ches ou les foupiraux de l’enfer : dès-1ms
nous comprenons comment Typhon 8:
Echidna , c’ef’c-à-dire , les. eaux tournantes

À N iv.



                                                                     

un REMARQUE! - aqui tourbillonnent ont enfanté ce monürî; t1
ont produit les gouilles oùielles s’englou-e :3:

tillent. V 7 V flaHéGode: donne cinquante têtes à Car-r ,5“

,bere, w. 312. Il, n’en avoit originaire: 4.
ment que trois , ou plutôt trois gueules , 8:
on les avoit imaginées à l’occalîon de quel«

que caverne’où il y avoit trois ouvertu-
res; mais il n’en coûtoit rien de les multi-

lien, le moulin: en devenoit lus terri.-
les oura placé à la porte e l’enfer,

non-feulement parce qu il lignifie gueule
de. l’enfer , mais encore pour s’accommo-
der a l’ufage ancien dîavoir. des chiens
pour garder les maifons , 8; Homere n’a

pas manqué d’en mettre un à la porte du .-
palais d’Ulyfl’e’. Comme le chien des en-

fers ne pouvoit pas être un chien ordinan-
re , ilèa- falluerr faireun menine; V

Selon. la remarque de Paufanias ,. l. 3- ;
c. a; , Homere parlant du. chien quiHep-
cule titatdes enfers,40dylï.»l. I 1 ,w. 622,
ne le nomme point , 8c n’en fait aucune

I defcription à ce (ont les Poètes qui font
, venus après luî,4qul en ont fait un tableau
d’imagination.

134,- Y. 3 13. Il en cf! venu encore l’Hydre de
arc de Lerne. à?” eli’ un l’erpent qui vit dans’ les

km“ lieux marécageux 8c aquatiques ; il tire
Ion nom de W”. l’eau. On prétend que
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«un LA TnÉocoxrz. tf3
mydre du. marais de Lerne avoir un
grand nombre de têtes ; qu’à mefure

’Hercule en coupoit une , il en renaifï-
i1 une aune ; qu’enfin il fut obligé de fa

fervir dual-eu pour les empêcher de renaî-
tre :- cela lignifie , dit-on , qu’il y avoit
beaucoup de ferpens dans ce marais; 8c
que , pour parler populairement , plus on
en tuoit , plus il en revenoit : qu’Hercule
ayant imaginé de mettre le feu aux ’oncs
85 aux; herbes-,. lorfqu’ils furent de échés
pendant l’été , cela-lit périr les ferpens 8:

leurs œufs , 81 il n’en revint plus. Hercule
fit cette ex édition par le confeil de Mi»
nerve ,. c’elï-à-dire, par un trait: de pmn
dance 86. d’induürie dont performe ne
s’étoit avifé avant: lui. Jolaüs , dont il em-

prunta le facours , peut lignifier du bois.
comme l’hébreu Elah 8: le grec “KM.

Tout cela cil très-bien ; mais à quel”
propos faire defcendre ces ferpens de Ty-
phon 8c d’Echidna a En quel fens a-t-on
pu dire-que Junon les avoit nourris P; Pana
fanias prétend que cette Hydre. n’avoit
qu’une tête , que c’eü le Poète Pifandre

qui lui en a donnéplulieurs, 1.2 . c. 37.
Il parle aulli d’une fontaine Lerna. dans
la ville de Corinthe,ibid. c.

Cette remarque nous in que le. vrai
. en; de, lafahle. On ne: difconviendrai me



                                                                     

à“. REMARQUES t ’îi
ue TU“ch dans fa premiere lignification né Ï-

?oit de l’eau; elle a été changée en ferpent
par les Poètes; mais Héliode ne lui donne «l7
point ce nom. Junon l’avait nourrie par :1:
haine contre Hercule , v. 3 15’. Jupiter 8: ï?
Junon , Dieux de l’air , (ont fouvent prix a:
pour la pluie; nous en verrons plulieurs il
exemples : ce n’efl pas une merveille que I:
les lacs 8: les marais foient augmentés par 3l?
les eaux de la pluie. Junon , toujours en-
nemie d’Hercule , c’eft la pluie qui fait
enfler les eaux , rompt les digues 8: les
éclufes qui les arrêtent s nous avons vu
que BK» HlpauMe’m ne figniHe rien autre cho-
fe ; l’oÀalcç pour 1267m; , déligne felon Nu-

ménius cité par Athénée , une cavité dans

la terre , fpar conféquent un canal; ainlî le
myllere e développe.
h Hercule , parle moyen d’Iolaüs , tue
l’Hydre de Lerne , c’ePc-à-dire , qu’une ;

digue 36 un canal arrêtant 86 détournant :3
les eaux , font lécher ce marais. En effet, a
felon la carte de l’ancienne Gréce par M.
Danville , ce marais n’elÏ plus conlidéra- 3;
.ble, parce qu’il a une ilïue; il le décharge ti.

«par deux canaux dans la mer. “la:
p Servius donne la même explication à la

défaite de l’Hydre de Lei-ne; mais elle
fêtoit trop limple pour être du goût des I
-ÇMythologues hilloriens. Apollodore a.

:3 513:?”
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SUR LA THÉOGONIE. 155?,
confirme , en difant qu’Hercule trouvar
l’Hydre près des fources de l’Amymonei
Cela lignifie donc qu’aVant que l’on eût

fait une digue 8l un canal pour conduire ,
direâement dans la mer les eaux de l’A-
mymone , elles le jettoient dans le marais
de Lerne 8c inondoient les environs. Il
ajoute qu’un cancre donnoit du fecours à
l’Hydre , 85 mordit Hercule au pied:
Kapm’voç lignifie un cancre marin 8c un

chancre , maladie qui ronge les chairs 8:
fait un ulcere; celui-ci déligne donc une
veine d’eau qui mina le terrein fous la di-
gue, 8C y fit une ouverture. l

Remarquons encore qu’Euripide dans
fon Hercule furieux , appelle Ku’m cette
prétendue Hydre de Lerne; or Ku’m ne
déligne certainement pas un chien dans
cet endroit , mais une cavité, un lieu pro-
fond où le raflèmblent les eaux , comme
Kuvn’a , lac d’Acarnanie dans Strabon.

w. 3 19. Echidna enfanta encore la Clzi- La Chîà
mere.mere , animal monfr’rueux . . . . Bellérophon

avec Pégafe J’en rendit maître. l
’ Selon les Hilloriens , la Chimere cil:
une montagne de Lycie , de laquelle il
lbrtoit louvent des Flammes, comme il en
fort de plulieurs autres volcans. Homme,
Iliad. l..6 , v. 180 ,- en a fait la même dei;
cription qu’He’liode s la difficulté cit de



                                                                     

11:6 R a n A n Q v il: s
havoit ce que c’eü que ce compofd à
trois animaux. Bochaxt prétend que ce
[ont trois chefs de brigands Pilidiens ,ap-
pellés Solymi . dont l’un s’appelloit la chao

vre , l’autre le lion , l’autre le f ent , ou
qui avoient ces animaux pour ymboles
fur leurs drapeaux. Le Clerc réfute cette
explication, 8c fondent que les trois têtes
8c les trois corps de la Chimere [ont trois
fommets de la. montagne , dont l’un ræ
préformoit une tête de lion , l’autre la tête
d’une chevre , le troiliéme la tête d’un fera

peut 3 cela n’eü pas aifé à comprendra
xifuaipa. vient , felon lui, de l’hébreu: Car

mar , brûler , parce que cette montagne
jettoit du feu.

Il y a un dénouement beaucoup plus i
fimple à ce myllere. La: Chimere’ paroît“.

avoir eu en effet ùois fumets : le pre.
mier étoit nommé Mm ou Acn’m y qui en
dialeéte ionique fignifie également. un lion
8: un lieu plein 8; uni ; c’était le lieu le
moins élevé de la montagne , fur lequel
ily avoit une alinéa: de plate-forme , un
terrein applani: le fecond fommet “s’ap-

.-pelloit minça, qui déligne une chevre
âuva e 86 le lieu le plus haut. xfpaupa étoit
une e éce de château limé à la cime des
monts Acrocérauniens; Xufulplm“ , une mono

psile de .Theirnlie 8c un promontoire

un
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nefprotie. Nous avons déja remarqué.
w. Io , l’équivoque de chevre , animal 85
montagne: le troiiîéme femme: portoit le
nom de vpdxav . fçabreux. (carpé , 86 les
Lyciens prononçoient Apiwr , qui expriv
me un ’ferpent; Draco , montagne d’Ionie
dans Pline. Voilà le monflre compofe’ de
trois natures, de trois têtes 85 de trois
corps; 85 nous n’avons pasbefoin des au- ’
ces langues pour développer l’énigme. I

Mais croirons-nous que Bellérophon;
l’un des defcendans de Perfée, que l’ontophou

fuppofe né dans l’AÂgolide . ait piaffé la.

mer monté fur Pe’g e pour aller vaincre
ce moni’tre prétendu? Dès que nous [çaua
tous ce que c’eû: que Bellérophon , nous
ferons bientôt détrompés. in“, P3422»,
lignifie avaler , engloutir : Qu’a doit expria
mer de l’eau , puifque 89’ a; cil une riviera
de S rie dont on fait defîendre les Bélides
ou maïdes , qui emplilTent, dit-on, dans
les enfers un tonneau percé. BeÀNPaQo’va-nç,’

en: donc à la lettre glutiens aquam , un
gouffre où l’eau s’engloutit. On le dit 51:

de Glaucus , Dieu marin a; fret-e de Piré-
ne , fontaine de Cotinthe; cette généalo-
gie nous le fait encore mieux connaître,

No ez w. 281. Vù trouverons-nous dans l’Argolîde la

mimera qu’il vainquit? Paufanias nous î,
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indique une riviera Xeipapoç , ou plutôt
Xelpd’ppzooç , c’ell-à-dire , qui coule pendant

l’hiver , par conféquent un torrent , 8c un
autre torrent Xi/Aepwv dans la Thefprotie ,
l. 8 , c. 7. L’on fçait déja que wnyarôç
fvrmç efl de l’eau glacée , de l’eau de nei-

ge. En rapprochant les trois perfonn’ages ,
Bellérophon qui dompte la Chimere par ï
le moyen de l’égale , eli un gouffre , qui l
formé par la violence des eaux de neige , .
eng outit le torrent Xzüutpoç ou leau’pa; :
vol a le premier canevas de la fable. Com- I
me les Grecs confondoient les objets les ,

’ [plus difparates fur le moindre rapport de .2
noms , ils prirent le Xez’pzpoç de l’Argolide .

pour le Xlluzlpa. de Lycie , dont ils avoient à
oui parler confufément , Sc firent ainli a
voyager leur Bellérophon au- delà de la a

mer. .. le w. 326. La Chimre unie au chien Or-j
591m“. thos mit au monde le Sphinx. On fçait que ;

le Sphinx étoit originairement une figure
Égyptienne, une efpe’ce de monûrelquî g
avoit le virage d’une femme , le corps
d’un lion 8; les ailes d’un oifeau; il n’eli

pas ailé de deviner ce que les Égyptiens
vouloient exprimer par cette bizarre ligu-

I re : mais on peut conjecturer par quel
moyen ce monPcre le trouva tout-â-coup
tranfplanté dans la Béotie. Il y avoit dans
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le, voilinage de Thèbes une chaîne de
montagnes qui forme une enceinte ou un
demi-cercle : elle cil nommée Ku’Geçw au
midi , 8c 2413/5 , qu’a ou qu’un vers le
nord : ces deux noms lignifient l’un 8c
l’autre lien ou ceinture , ce qui ferre 86 qui
environne. Les Béotiens ayant oui parler
ou ayant vu des Sphinx d’Egypte , ima-
ginerent fur la feule relYemblance du nom,”
qu’il y avoit eu chez eux un monüre fem-
blable qui avoit donné le nom à leur mon-

tagne Sphinx. . IIls racontoient que ce monüre propo-
foit des énigmes aux palÎans , ,8c dévoroit

ceux qui ne pouvoient pas les deviner;
qu’Œdipe venu de Corinthe ayam heu-
reufement expliqué l’énigme , le Sphinx

alla fe précipiter dans la mer. i n
* Cette narration ridicule avec toutes les

fuites , femble. faire allufion à l’hilioire na“-

hturelle de ce pays-là. Il devoit être bien
connu à Héfiode , puifqu’il en étoit. En

comparant les circonûances de la fable
avec la carte géographique , Sc en expli-
quant tous les termes , on trouvera peut-
être le dénouement. Il faut remarquer que
dans cette plaine entourée de montagnes ,
il y a un lac 85 plufieurs rivieres. Selon
Héliode , la Chimete unie au chien Ors
thos, a produit le Sphinx. La Chaume;



                                                                     

n60 REMARQUE! r’ uXeayJèp’aoç font les eaux de l’hiver , comme! 33’;

dans la fable précédente : le chien Orthos En
cil: un creux ou lieu bas environné; on l’a 5533
vu , w. 287; zobi. ce qui referre , par 22ml
audion à mina. Cela lignifie donc que En
leszeaux grollies pendant l’hiver 85 tell “3.03
ferrées de toutes parts , mettoient les ha-
bitans de la plaine fort à l’étroit; voilà 31h.;
les rénigmestdu S hinx , ou plutôt les em-
barras qu’il ça oit : peut-être quelques il):
galonnes périrent dans ces eaux raffem- me.

lées . sa furent ainfi dévorées par le m
Sphinx. O’Hara; r, que l’on traduit par 3m
pied: .enjïe’s , lignifie hum eau enflée , de ti]
diam. endure , 8c fr“! de l’eau : il y
avoit une fontaine de ce nom à Thèbes . à“

klon Paufanias , l. 9 , c. 18. Kopu’vOoç cil le à,

terme générique de montagne , qui a don-
né le nomà la ville de Corinthe ; Kopuve’ç a
Élevé, dans Héfychius. On conçoit que les il

eaux enflées 8: defcendues des montagnes
fe firent une ouverture du côté de la mer ;
8c allerent fe jetter dans le golfe Hilyca .
où elles tombent encore aujourd’hui : ainfî
Œdipe diŒpa l’énigme ou l’embarras , 8;
força le Sphinx de le précipiter dans la mer. Q

n On peut voir dans Strabon , l. 9 , où il .
décrit la Béotie , “les divers changement ’
que les eaux avoient faits dans cette com

très . p. 321. i lSoin
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l Sous le régna de: cet (Edipe, il y en:
une contagion à Thèbes; il n’ell pas fur-
prenant , qu’après les eaux écoulées , le
dell’échement des terres l’ait caufe’e. L’O-

racle déclara qu’elle étoit arrivée , parce
qu’Œdipe avoit tué fon pare Laïus , 86
époufé fa mere Jocafle. Asie; ell une ri-
viera de Macédoine“; in?“ , riviere de
Bithynie; ê’oAa’ioç , riviere de Médie; Laye ,

riviere des Pays-Bas s Layon , “riviera
d’Anjou , &c. Apparemment , l’une de ,
celles qui couloient dans la“ plaine dont
nous parlons , portoit le même nom , mais:
les eaux enflées en effacerent le lit ou le
détournaient 5 voilà comme Œdipe tua
Laïus , après. avoir défait le Sphinx , qui
étoit enfant de Laïus felon- quelques-uns;-
Voyez Paufanias , l. 9 , c.. 26.Ces mêmes
eaux s’éleverent jufqu’à une’fontainenomç

ée Jota/le 8L s’y mêlerent; ainlî Œdiper

époufa (à mere. L’on verra , w. 3go r
qu’A’u’ç-n e11 une nymphe des eaux, pas

conféquent une fontaine,
De ce commerce naquirent Eteoclès:

8: Polynice , deuxeautres fources d’eau»
fuguai; lignifie fermé chaque année ,. 8a
mmm» ,. qui coule abondamment ,. in.
24.7. La pnemier-ene’toit à fec pendant l’été ;

l’autrecouloit: pendant ce temps-là :rtel eût
le feus du ré me alternatif d’Etéocle 8L de

Partie HI. 0



                                                                     

“162 REMARQUES ilPolynice , Rois de Thèbes aufli réels qué 2:1
leurs ayeux. En voilà fuflilâmment pour a.
développer le canevas fur lequel les Poë- si
tes ont fait de li belles tragédies, 8z que 2:1
les Mythologues hiüoriens ont pris pour :cZ

- une narration authentique. il;un“ . w. 327. Le. lion de Ne’me’e. S’il étoit

de, Ne“ ici queflion d’un animal , à quel propos n
mee’ le feroit-on naître de la Chimere 8z du IL.

chien Orthos , qui font des eaux ? D’ail-
leurs eft-il (bien prouvé que l’on ait jamais
un dans la Grèce des lions , qui lent des
animaux propres aux pays Méridionaux?
Mais il y avoitdans la forêt de Némée un
A2331, , un lieu plein 8c uni dont les eaux
croupiffantes infeâoient les environs :
felon quelques-uns, il étoit né de Typhon u
ou d’un ruilTeau; cette généalogie n’ell ,1

point contraire à la premiere. Il avoit été il
nourri par Junon ou par la pluie : il fut .n
tué ar Hercule , par une digue 8: un ca- Ç
nal ien fermé qui détourna les eauxq ail-
leurs. Tout cela ,n’eû pas diHicile à com- .
prendre ; Awwérrpœ , dans Héfychius, dé-

ligne une pierre lille 8c unie.
Au relie , ce n’eût pas fans fondement

que l’on fuppofe de fréquentes inonda-
tions dans la Gréce ; la tradition’s’en étoit

confervée : rien de li connurque les délu-
ges d’Ogygès 8l de. Deucalion. Ilslfont la
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clef de la plûpart des fables héroïques. a

si. 333. Enfin Ce’to Er Phorcys engen- Ledra.
drerent le dragon des He pe’rida. Après ce ahi?
qui a été dit , v. 21 f ur les Hefpéridesuidcs,
l’on nzeü plus en peine de fçavoir ce que
c’ePc que les pommes d’or 86 le dragon qui
les gardoit , ni pourquoi il el’c né de Céto

86 de Phorcys , des eaux 8: de la pluie. .
Un Écrivain célébré qui le fait gloire

de contredire toutes les opinions ancien-
nes ôc modernes , 8:: dont le nom feul
tient lieu de raifon à la plupart des lec-
tems , a prétendu mieux indiquer la four-
ce des fables que l’on a compofées fur les
ferpens. a) Parmi les animaux , dit-il , le
au lèrpent dût paroître aux hommes doué
æld’une intelligence fupe’rieure , parce que

avoyant muer quelquefois fa peau , il:
ædûrent croire qu’il rajeunifroit. Il pou-
a» voit donc, en changeant de peau , fe
amaintenir toujours dans fa jumelle; il
métoit donc immortel : aulli fut- il en /
au Égypte , en Gréce , le fymbole de l’im-
a» mortalité. Les gros ferpens qui le troua
au voient auprès des fontaines empêchoienl
au les hommes timides d’en approcher : on
a) penfa bientôt qu’ils gardoient les tréfors.

au Ainli un ferpent gardoit les pommes
nd’or des Hefpérides; un autre veilloit
a autour de la œifon d’0! âoôludans las

. Il
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a» mylleres de Bacchus , on portcit l’imagc

l

.i

æd’un ferpent qui fembloit garder. une 35;:
un grappe d’or a. I’hilofophie de l’hilloire , si

chapitre 6. LAucune de ces obl’ervations n’eil: vraie
ni réllc’chie : 1°. Il el’t faux». que le ferpent

fut en higypte 8L en Grèce le fi mbole de
l’immortalité ; il étoit le fym ole de la
vie , parce qu’il ell le plus vivace de tous

- les animaux , 8c parce que fon’ nom dans
les langues orientales déligne aufli lamie :
nous ne conno.ilÎous qu’une feule fablequi
fane allulion à (on changement de peau.
On repréfentoit l’éternité par un cercle ou

par un lerpent qui le mord la queue , parce
que l’éternité cil une révolution papé

tuelle, qui femblable à la ligne circulaire,
n’a ni commencement ni En ; mais cette
ligure n’a rien de commun avec la jeu-
nelÎe du ferpent. 2°. Ilclllaux que les
gros ferpens le. tiennent près des fontai-v
nes ; ils cherchent plutôt les ruilïeaux 8l
les rivieres où ils peuvent pêcher. Les fer-
lpens aiment la chaleur , sa ordinairement
l’eau des fontaines cil d’un froid infuppor-

table pour eux. 3°. Quand ils auroient
habité près des fontaines , quelle relation
.cela peut-il avoir avec le foin de garder
des trélbrs? Y ant-il la moindre apparence
de liail’on entre ces deux idées? 4°. Les

’ 2K
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prétendus ferpens qui gardoient les pom-

V mes des Hefpérides 8L la toifon d’or , [ont
des eaux qui ferpentent , 8c rien davanta-
ge ;- l’équivoque cil fenilble en grec , a:
cent fois répétée dans les Poètes. f. Le, 4
ferpent accompagné d’une grappe d’oc
dans les myf’ceres derEacdaus étoit évè-

demment laligure dufep de vigne , bois
tortueux auquel les grappes de railîn font
arrachées ; jamais les Mythologues n’ont“
fuppofé lemoindre rapport entre Bacchus“ I
in les ferpens. 6’. L’on voit alfément le
but de. notrePhilofophe : il veut. inûnuer
que l’hifloire du ferpent qui tenta Ève .
n’eü qu’une fable oueune allégorie. , com-

me: tant d’autres que l’on ramentoit chez
toutes les nations; mais cette conféquen-
cenell: aulli faune 86 aullî déplacée que les .
ohfervations par lefquelles il a ellayé de
nous y préparer. Ce n’eft pas ici le lieux
d’endire davantage- V

7?. 3.3 6. Telle ejl en détail leur pafiè’rite’s.

Il cil bon. de rappeller en peu de mots:
toute la poRérité de Céto 8L de Phorcys,
c’efl-à-dire ,. des eaux 8c de la mer , pour
faire fentir la fuite 81 la liaifon des fables;
1°. les Grées qui (ont des rochers 5. 2°..les l
Gorgones qui font des. fontaines; 3°: G65
ryon , marais de lïArgolide; 4°. Echxdnaf,
les eaux qui tournent , 8; Typhon. ,,les 11-,
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»vieres 85 les gouffres; ;°. Orthos , encan?
ite aquatique ; 6°. Cerbere 4, gouffre ou
.caverne; 7°. l’Hydre de Lerne , lac ou
marais; 8°. la Chimere ou le torrent qui I
.coule en hiver ; 9°. le Sphinx , embar-
ras caufé par les eaux ; Io°.le lion de Né«
mée , autre marais ; ’I 1°. le mureau formé

par les Hefpérides. Tous ces objets ont
une relation évidenteavec les eaux ou
avec les divinités marines; fi on les entend
autrement , cette relation ne fubfiftera
plus. C’ePc par-là que pêchent principales
ment les explications données jufqu’ici par
les M thologues : celles que l’on vient de
voir ont peut-être moins fçavantes , 113m5
elles paroilTent mieux liées au princxpe g:
que nous avons établi dans le difcours ai
préliminaire , que les fables des Dieux r:

font le tableau de la nature en général, En
celles des héros 8c des moulues , la to- 7;;
pographic des différentes contrées de la :;

Grèce. t - l ;:Les. gr. 337. De Téthys 6’ de l’Oce’an [5713 5:;

a?” jbrtis les Fleuves les plus fameux. On le “il
fouvient que Téthys efi un des noms de la 3l

11net; elle eft époufe de l’Océan , parce
que celui-ci eii mafculin , à l’autre du .1

féminin. Il n’y a pas d’apparence qu’Hé’ Ï:

ficelé ait été allez bon Phylicién, pour a)
(gavoit que ce (ont les eaux de la mer rô. 1-j-

il

n-
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anites en vapeur qui font la pluie , 86 qui;
font la fource des Heuves. Malgré.l’opi-
nion de le Clerc , il eû probable que le
Poète fait ceux-ci enfans de la Mer , à
calife de la relièmblance de nature .. 8:
parce qu’ils font moins confidérables-, tout
comme il fuppofe les fontaines Elles des

nvreres. .Par l’énumération qu’il fait des fleuves;

on voit que les connoifl’ances géographi-
ques ne s’étendent pas bien loin 5 à la ré«

ferve du Nil, du Pô 8L du Danube ; il ne
parle que de ceux de la Grèce 8C de l’Alie
mineure. Hérodote qui a vécu 4.00 ans
après lui , n’en gavoit guères davantage ;
il n’avoir que des notions très-confufes de
la fource 86 du cours du Danube. Voyez
l. 4. , n. I yo.

Cette. ignorance de la géographie avoit
fait naître chez les Grecs une infinité de
fables fur les Heuves. Les Sicyoniens di-
foient que le Méandre , riviere d’Ionie ,
reparoilroit chez“ eux fous le nom d’Afoe
pe : ceux de, Délos prétendoient que leur
fontaine Inope venoit du Nil. Quelques-
uns racontoient que l’Euphrate , après s’ê-

tre perdu dans les fables ,qrenailroit en
Éthiopie , 8: prenoit le nom de Nil. Pau-

fan. l. 2 , C. f. ’il. 338. Le Nil. Le Clerc remaxque



                                                                     

7:68 * Remis une.très-bien que NIÏÀOÇ n’eû-point un nm
proprg ,4 mais le. nom appellatif de rivier-e
(en/général , 8618 même que: l’hébreu nabab

fleuve ou ruilÏeau :. NeÎMç , dans pluïïeufs

Auteurs , lignifie lm canal ou un abîme. Il
ajoute. que les peuples qui habitentfur les
bords d’une riviere l’appellent Empll?
ment l’eau ou le fleuve , fans lui icherchel’. .2
un dillinétif. Cette obfervation qui 611
fort jullîe . fera confirmée par l’étymolo-

gie de tous les noms des Heuves don!
Hélîode va parler. L’on peut déja 63°11’ Ë

dure que. Szhor , nom hébreu du Nil , ne“
lignilîepoint noir ,. commeon le dit’com-
munémem ,Fuifqu’il efl: donné à un limple  .

rameau , Jo a r3 , 3.C’ell donc le même
que S.ri.r’.. qui, felon Pline , cil le ne!!! du
Nil en Ethiopie , 8: celui d’une rimera
d’Italie près de Tarente -. Szer , riviere jj
de Savoye;;2u’pa; ,. riviere d’Arcadie , 8m. ff
Ce n’eû, point par allulion à ce fleuve ji
que la Canicule a été nommée 249,05, ï-
puifqu’il le dit auflî du: foleil 8; de tous
les aflres.. Selon Diodoœ’, tome I y page
133 , le. Nil étoitappellé dans les pre-
miers temps .Ægyptus .. c’eü-à-dire, le Î.
fleuve d’EgypteÏ; l’Ecriture le déligne de ï:

même, parce. qu’il e11 la feule riviera de

ce pays-là. - .LÏÆphée.. A’Mu’aç ,4 riviere dÏElide de”?!

la gi
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le Péloponnèfe. C’efl aulli un lac dans
Pline , 8c un ruilÏeau de Fille de Ténédos.
Il y avoit encore un Alphe’e dans l’Ionie ,

&un autre en Acarnanie, felon Paufanias .
l. 8 , c. 38. On fait mention d’un ruiflèau
in”; en Arcadie : c’eü par Conféquent le
nom général d’eau ou de riviera : il eût
inutile d’en puifer l’étymologie , comme
Bochart , dans le phénicien halapfz , feta-
re. Alp ail une riviere de Suiffe , 86 Chi-
nalaph une riviera d’Afrique (a).

Le Pô. H’piæavc’ç. On appelloit de même

une petite riviere qui-couloit près d’A-
thènes : Paufari. l. 1 , c. 19. Ce nom ell:
formé de Pl ou Ëp: . eau ou riviere ; me ,
profonde , même terme que Rhodanus ., le
Rhône. Les fyllabes ra , re , &c.lignifient
de l’eau dans toutes les langues; P2, le
Volga , grande riviere de Tartarie; R6 ,
riviere des Pays-Bas ,l Ray , Rie , Riie ,
trois rivieres d’Angleterre ; fun, lac d’Ar-
cadie , &c. Pô , nom moderne , ne lignifie

(a) On (gai: la fable que l’on racontoit fur le fleuve
Alphée 8c la fontaine Aréthufe en Sicile. On prétendoit
que celle-ci conduiroit l’es eaux au travers de la me:
pour aller (a mêler avec l’Alphée. Selon Pline , l. 1.,
c. to; , ce que l’on jutoit dans l’Alëhée re retrouvoit
dans la fontaine Aréthul“: en Sicile. C’auroit dû être
tout le contraire. Il dt peu de pays où l’on ne raconte de
anilles fables. Comme il y avoit plufieuls fontaines
e ce nom , on a confondu l’Aréthufe qui (c jettes: dans

l’AlphéC , avec celle de Sicile.

Partie III. P i
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rien que profond; c’eû le nom d’un puits .

dans quelques Provinces; Pô ePc une ri-
viere de la Chine s Fada: . en latin avoit
le même feus ,, comme Fader ,, rivière de

Weûphalie. 4 . ’7 air. 33 9. Le Strymon , riviere de Thra-
ce ou de Macédoine; zrpuyo’v cil le même

que Struma en latin , écrouelle , humeur
froide qui coule de quelque partie du
corps. La racine cil Rum; Pdevpm, fluxion.
qui a pallié dans norre langue ; Rhume 86
Prume font des rivieres d’Allemagne ;
fripa; , dans Strabon , (il une riviera du

Pont. .Muralvlpaç , le Méandre , riviere de l’A-
l[le mineure. Son ancien nom étoit Mœiov ,
(le Mau’, eau ou riviere , comme Mei en
hébreu; d’où eR venu Maïa; Ma cime,
riviere d’Anjou; Mahon , riviere e Ber:
r ; Mai, riviere d’Irlande 86 de Picardie.

n y ajouta l’épithéte Nvæpoc , qui tour-

ne , qui ferpente , comme hadar en chal-
déen : le Méandre étoit remarquable par
[es replis tortueux.“

in»; ou 1*ç-np , le Danube , même nom
que T”çpaç , le ventre , les inœf’cins , le de-

dans , la profondeur ; GUS-po; , riviera
de Pamphilie , dans Pomponius Mela i
Kzfçpoç , riviere d’Ionîe 5 Heflrun , riviere

des Pays-Bas. Danube . nom plus macler!

4

K

a

-
êî

El
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ne , eü formé de Dan , profond , 8c le!) .
eau ou riviere ; Ubaye , riviere d’Italie.
Les Allemands prononcent durement
Thonaw , de Ton , profond , av; de l’eau.

w. 3 o. onc-1’; , le Phafe , riviere de la
Colchide , a: une autre de l’Arménie 3
Hyphalis , riviere des Indes.

Pige-ag, riviere de la Troade , vient de
l’au , fluo ; P0310; , dans Héf chius , Hun:
impétueux; 1*:ng riviere du font; Rize q
riviere du Comté de Foix.

A’xmïaç , riviera de la Gréce ropre-
ment dite , qui fort du mont Pinrîus. Ce
nom , felon Héfychius , lignifie en général

toute forte d’eau : autIi y avoit-il encore
deux autres rivieres appellées de même.
une en Thelfalie 8c une en Arcadie. L’an-
tien nom d’Acheloüs étoit Thoa; , uî .
lignilîe profond. Voyez w. 24;. on a é-
bite’ fur ce fleuve une fable que l’on verra
dans l’explication des travaux d’Hercule.

Il. 331. Nitra; ou Neçt’oç. Il y a deux
“ rivieres de ce nom , l’une dans la Thrace .

l’autre dans l’Illyrie; 8l c’efl aufli le nom

d’un Centaure. fameux ; Nelf , lac d’E-
colle; Neiffe , riviera de Silélie; NieRer,

riviere de Tartarie: iploum; , riviere de la Troade , cl! le
même que maïa, nymphe des eauxgh
351 ci-aprèb; Rhodé , riviere se Scythiei

11
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Rhœd’ias , riviera de Macédoine ; tous ces
termes leur dérivés de P’lew,jluo, Rodden,

riviera d’AngTererre.
A’Am’wav, riviere de Macédoine , cit

formé de A”7u , riviera, comme NM; dans
l’Alie mineure; Allia en rItalie ; Allier en
Frànce; Halle en Franche-Comté; Nm» ,
profond; Agmon en hébreu eü un étang

ou un lac.
Infra-dropa; eft une épithéte du Heuve

Rhœfus ci- delTus , parce qu’on peut le
i pallier à gué (cpt fois en faifant la même

route. Voyez Strabon, l. 13; cependant
Homere , Iliad. l. 12 , 10’. 20 , le diPringue
du Rhœfus aulii-bien qu’Héliode. . .

w. 34.2. Tprirmcç , le. Granique , rivrere
de Mylie , fameufe par la viâoire d’Ala-
xandre fur l’armée des Perles , a pour
racine P’lnv ou rpn’v , riviera; Rherzu: . le

Rhin en Allemagne ; Rheno en Italie;
Renne en Franche-Comté ; mm , torrent
d’Arcadie; Granius . riviere de Perle dans ..
Pline 5 Graan , riviera d’Hongrie.

Emma: . riviere voifine de la précédenr
te , cit formé de A ou A“: augmentatif, 86
247m . eau ou riviera ; A’mwèç efi le nom

de quatre rivicres de Gréce; la, , la mer
en vieux grec ; Sapis , riviere d’Italre;
Sapa , la feve , l’humeur qui circule dans

les plantes, i “ ’
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21/03059; , le Simoîs , riviere de la Troaa

de ; il y en a encore un de ce nom en
Sicile ; Semoï , dans les Pays-Bas 5 Sue-
mus, dans la Thrace felonzPline.

w. 34.3. nnm’aç , riviere de Thefiàlie;
86 une .autre dans le Péloponnèfe , 6R ana-
logue à 7mm]; , riviere de Colchide &
fontaine du Liban; 42m5; , lac d’ArcadieJ
Penne , riviere des Pa s-Bas.

En“; , riviera de Phrygie qui fe jette
dans le Paétole; Armène 86 Arminc en
Italie ; Hirminum en Sicile; Armua en
Afrique , felon Pline; Armançon en Bourà

gogne , ont la même racine. “
Kart“, riviera de Mylie , vient de hlm

être ouvert ou profond , ou Xau’w ; Gaïa ,
riviere d’Efpagne 5 Coïc , ruiüëau d’A-.

lept en Syrie , &c. , ’
jâ. 34.4.. 21771910; , riviera dé Bithyd

nie : nous retrouvons Sanga chez les Bal:- -
. ques , Sangona pour la Saône; Sagra 86

Sagrûs en Italie. lun], , riviera d’Arcadie ; c’eli aulli
le nom du Paâole en Lydie , Land en: v
Afrique , Aled en Angleterre , Ledum
dans les Gaules , [clou Méla , Lydd en
Angleterre, AuNaç en Macédoine , Lida
en Suède; ainli les voyelles fe changent
chez les différentes nations.

napalm“, riviere de Paphlago’nie, 88 .

P
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autre d’Arménie; mapô’m’œç , riviere“d’E-’ 3;]

lide , font formés de qui? ou napel augmen- 5::
tarif , 8L 0b , profond ; Teyn , riviera in;
d’Angleterre; Tenu , riviere de Breta-

gne , &c. ilew. 34;. E’unvàç, riviera d’Etolie; il y me

en a une de même nom en Ionie; dm; ne
en Laconie; Ocnus , l’Inn en Allemagne , gd.
Aîne en Champagne , Venne en Langue- L15
doc ,’Aven en Bretagne 8c en Angleterq 5511

re , (ont le même terme.Xpæwuc; . riviera de Scythie, appelle’e g;
Ordwùs dans quelques Auteurs , vient de
KM?!» , couler , arrofer ; Ardefche eiÏ une
riviere de Languedoc 3 Wardach , riviera

de Soüabe. ilincipavæpoç . riviere de la Troade , eR 1“
dérivé de 2:44“ , creux ou canal; nippa p ,1
un foll’é , ’81: Nm“ , tortueux , comme

dans Malavæpoc ci-devant.
Il cil prouvé par ce détail que t0us ces

x. noms de rivieras n’expriment autre chofe
que l’idée générique d’eau , de profondeur, (Î

de canal, qu’il feroit inutile de leur cher- (.4
cher d’autre étymologie dans les langues à
orientales ou ailleurs. Ce fait deviendra
plus évident encore par les noms de Naïa’» ç,

des ou Nymphes des eaux , c’efit-à-dire, E:
des fontaines dont Héliode va faire une
longue énumération. Il fuppofc que ce
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(ont des génies féminins , parce que leur

gnom efl de ce genre 5 quelques-unes de
ces nymphes ont eu de célébras avent
turcs.

Voilà donc les fleuves mispar Héliode
au nombre des Dieux; on çait en elfe:
qu’il e11 peu de rivieres qui n’ayent reçu

un culte de ceux qui en habitoient. les
bords. L’utilité qu’on en retiroit , les ma
Vages qu’elles caufo-ient’ quelquefois en le
débordant” , firent croire qu’elles étoient
habitées 8: conduites par un Génie, tam
tôt débonnaire 8c tantôt irrité z l’intérêt;

8: la craintefont les deux grands refforts
de la religion des peuples: mais H on avoir.
commencé par déifier les hommes , quellec

relation auroient-ils avec les fleuves ?
w. 34,6. Te’thy: ejil encore la mere dé:

Nymphe: qui habitent lufontaines ,. aux-
quelles le: jeune: gens confaerent leur che-
Velure trulli - bien qu’au grand Apollon 87
aux Fleuves. D’où a- pu venir l’ufage de“

confâcrer la chevelure des jeunes gens aux;
fleuves «3e aux fontaines P- De tout temps ,.
le plailîr de prendre le bain 8: de nager
a été-du goût“ des jeunes gens Je ildevoit.’

être plus familier aux. Grecs qu’à nous ,-
parce que leur climat cit plus chaudque,
le nôtre;.Aprës les exercices du. corps qui:
leur étoient. joiunaliers,.la lutée, le dire

w

a.” .

des.
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que , le faut, la courfe , on ne rhanquoxt
pas d’aller fe jetter dans la riviere. Sans
doute il arrivoit louvent dans ce temps-
là comme aujourd’hui aux nageurs 85 aux
plongeurs de fe noyer , 8: quelquef01s 11’
y en eut qui furent accrochés par les che-
veux aux branches ou aux racines des
arbres qui croiflènt fur le bord des eaux.
La perfualion où l’on étoit que tous les
fleuves étoient habités par un Génie , fît
dire que c’étoit le fleuve qui avoitfaxfl
le noyé par les cheveux.’ Ceux (Il)! en
échapperent , fe crurent obligés de coué

facrer leur chevelure au Dieu ou Gêne
du Heuve qui les avoit épargnés , 8C, blçn-
tôt la coutume’s’établit de couper amû

fes cheveux 8c de les offrir aux Heuves I-
pour ne pas être arrêté par-là en fe bai!
gnant. On fit la même cérémonie à l’hon-’
neur d’Apollon , parce qu’il prélîdoit aux

exercices des jeunes gens. De longs che-
Veux pouvoient incommoder beaucoup
les lutteurs; on jugea qu’il valoit mieux
s’en défaire 8c les vouer au Dieu, que de
les conferver : c’eü peut-être la raifort

ni introduilit chez les Grecs 85 chez les
omains l’ufage de le rafer la tête ou de

porter les cheveux fort courts.
Il ePc aifé de comprendre que la même

Iaifon qui avoir fait déifier les rivieras , 55
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hum décerner un culte aux fontaines. l
n’étoit pas aifé aux Grecs de deviner d’où

pouvoit venir une fource d’eau qui ne ta-
rifoit point; ils conclurent qu’un Génie
obligeant le chargeoit de la faire couler.

7?. 34.8. Tel gi le jbft qu’ont reçu de
Jupiter , Pitho , Adme’te , &c. Nous ver-
tous dans la fuite comment Jupiter a réglé
le fort de tous les Dieux , 8c leur a dimi-
bué leurs emplois. On pallera le plus ra-
pidement qu’il fera polïible fur toutes ces
étymologies de noms propres , dont plu-
fient-s ont déja été expliqués parmi’les pré

cédens.

in 34.9. 11:19:.» ou quw’étoit un nom de

fontaine , puifque , felon Pline , il y en
avoit une nommée Pythia ou Phinthia en
Sicile; il lignifie creux ou profond , com-
me m’Goç , tonneau , 8c puttas en latin 3
voilà pourquoi il avoit nuai déligné la ca-

verne de Delphes , où le rendoient les
Oracles d’A ollon.’ Voyez il. 4.99.

. A’J’pn’TIr, ource d’eau; A’Æa’, felon Hé-

fychius , eü une fontaine; MM’T” , eau ou
liqueur ; MÉO» lignifie le vin e85 l’ivrelTe;

matus, humide en latin, moite en fiançois.
.1”uv9n exprime de l’eau; Anté , riviera

de Normandie; Anthie , riviere de Poi-
tou; Went, riviere d’Angleterre5Avan;
tu: . riyiere d’Italie.
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H’Àlu’rpn , coulante , comme helec en

fyriaque : c’efl: le nom d’une rivierç de
Mefrénie dans Paulânias ,. 86 il le rapporte-
à une nymphe , lille d’Atlas , 1. 4. , c. 3 3.

Voyez V. 26 5’. 1
- Il. 3 yo. Aup’ç ell défet mîsrcî-devant au.

nombre des nymphes de la mer; in 24.1.
“pu/Ma), , de P111». écoulement, comme

“ au w. 3 3 9.
o’upaw’n , de dupov , urina , de l’eau;

urinator , nageur ; O’ups’z , lac d’Acama-r

nie dans Strabon.
w. an. fanal , “c’ell une riviera de.

Colchide : ce nom a pu être donné à
plulîeurs fontaines; flora; , liqueur ou-bollï

Ion. Voyez w. 251.
VKAUMËM elt analogue àE’u; un,” , v. 246:

KAupede; étoit un trou profondfprès d’Here .

u amione dans l’Argolide , Pa . liv. 2 ,
ch. 3;. Il peut être dérivé de Km!» pour

KÀJCw , laver. ’
Kunxlpa’n , pulchrè fluera. belle’eau z il Ç

y a eut plufîeurs fontaines de ce nomr
line en cite une en Palefline 85 une en-

Arménie. Il a été parlé de. cette nymphe ,.
’ ï. 287.

7:7. yang/J. Il feroit diflîcile de mon--
ltrer ce nom ailleurs; il a quelque tellem-
blance avec un; p lac (l’Afrique. dans
Strabon . l. 17,

Il

v,- v
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KM)?!» , profonde , comme glutio en

latin , avaler , engloutir 3. il peut encore
venir de KAu’Cœ.

au“ , de Aida» , verfer , répandre s Alu;
du , riviere d’Icalie.

natté!» . même nom que nana-:9!» Cid,

devant , in 24.7.
717. 2 j 3. 11701210911 efi: formé de VINE)

eau , comme Pleyjfe , riviera d’Allemac’.
gne; in?» , coulante; Nupaç, riviera de
Mœfie; Aure en Normandie , &c.

ramgadpn, Ciel-17x052, eau, comme me“,
riviera de Sicile , 8c Hop» dans le nom
précédent.

, Alain, de Alain.) , humeâer, arrofèr ;
c’eB: celle-ci que piufieurs donnoient pour

; mare à Venus ; de-là cil encore venu
: Am’vwoç , Bacchus.
x w. 3521.. MnAoCoeriç.’ Min , agita ; M8110 ,1
rivière d’Italie; Mina; . nom de cinq ri»
. vieres; Béa-n; , profonde; Bofa , riviera de

ç Sardaigne; p?” , fontaine de Theffalie.
ad»: , profonde , a déja été remarqué

pluiieurs fois. - -
nanan?” ; de m7“) , m’ultùm ; A119»;

voyez Alain; ci-devant. .
in 3 :5. Kepnn’i’ç efi le même que Kepnfo; ,

Cercius , riviere d’Etrurie. ,
rua-ra). profonde ; de-là efi venu Pluto

des Latins , le’Dieu des enfers. On Tupi;
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(80. REMARQUES .pofoit celle-ci mere de Tantale , marais
de Phrygie. Paufanias , l. 2 , c. 22.

w. gy6. miam? efl: le même que Fer/2m;
fontaine de Mycènes , dans Paufanias, l.
2 ; c. 16; Aigue-Perfe en Auvergne eü
une fontaine d’eau bouillante. ’

finalisez cit formé de la augmentatif;
81 Nefp, de l’eau , comme dans anèç . hu-
mide , 8c aneu’ç , la mer. Cette nymphe cl]:
la. même que Amuslpæ , Déjanire , époufe
d’Hercule dont nous verrons l’hiûoire.

A’na’çn; de A augmentatif 8l Ka’çu, pro-

fonde ; Xoc’mcœ , être creux , être ouvert;
Kuça’p , animal aquatique Ke’s’pec , riviera

de Pifidie.
52’an , nymphe du fleuve Euh/Go; en Ly«

Cie J 86 du Scamandre dans la Troedej.
il y avoit encore un Xanthus en Epiree

16’. 3;7. nenni»: peut lignifier pierreufe
ou qui Coule entre les rochers , de welter: .
perm.

Mmâaâ, de M»; , eau , d’où vient Meïo;

m’as.» . fluo ; Neçèç. riviere de Thrace;

NiePter , riviere de Tartarie. ’
E’upw’vrv. On dpourroit croire que c’elî

l’Europe , une es quatre parties du mon-
de ; maisq il cit ici queliion d’une nym-
phe aquatique , d’une fontaine femblablc
aux précédentes. Son nom vient de à:
augmentatif , 8c mon , l’oeil» , avalent



                                                                     

son LA THËOGONIE. r8!
engloutir ; Piocplov , jlœôlus , dans Héfy-
chius : c’efÏ la nymphe qui fut enlevée
par Jupiter changé en taureau ; cette fa-
ble fera expliquée ailleurs. .

w. 2:8. Mïwç, eau ou liqueur, comme
dans A’Æpn’rn ci-devant 5 M4919, riviere
d’Illyrie ; A’QuœGaç , riviere d’Arcadie :

celle-ci fut encore époufe de Jupiter.
E’wuvâpn , de Ëupufce qui coule; Heure;

riviere des Pays-Bas; Mc’p.» , habitation;
il lignifie ce qui habite dans les eaux.

TeÂEca’ùi’ même nom que Telis, riviera

du RouHillon dans Méla; Thiéle , riviere
de SuifÎe; Teols , riviere du Berry ; Thel-
ley, riviere d’AngIeterre.

il. 2 f9. Kpmln , analogue à PdIZIOÇ, ri-
viere du Pont; 6’910“ , riviere de Myûe.

A’a-r’n peut venir de Nm , boue , limon;
A’m’aç , boueux. Il paroit que le Poète n’enn

tend point fous ce nom l’Alie.
maillai relTemble allez à Khan; , ri-’

viere de Bithynie , à Colapis. la Kulp ,
riviera d’Hongrie. Cette Calypfo eff fa-
meufe par fes aventures avec UlyfÎe. V.
il. 1016.

w. 360. n’uæwlpn , de iu augmentatif;
a; Mg . couler; fæop, de l’eau.

Tuba. Il n’y a pas d’apparence qu’Hé-

liode entende ici la for-tune; ou bien il
en fait une divinité des eaux . à daufe
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des divers accidents auxquels on eüuexi.
pelé dans la navigation. Paufanias , l. 4..
c. 30 . remarque de même qu’Homere
n’a parlé de Taxa . que comme d’une ms

phe marine , 8: non point comme d une
divinité qui prélide à tous les événemens.
Cette idée efl des fiécles poRérieurs. Le
nom de la premiere e11: le même que
«nièce; , vas . alveus ; Tichi: , riviere d’Ef-

pagne , felon Pline.
A’Mapal pour A’çupupo’n , Circumjïuens;

Q’uupo’n , Celeriter fluent.

w. 361. 270E . 21470; , fontaine d’Ara
cadie , dont l’eau qui dillille d’un rocher
ePc d’un froid mortel; voilà pourquoi on
l’a regardée comme un fleuveid’enfer .
ou parce-qu’elle tombe dans une caverne.
Il y en avoit une de même nom en
Égypte , 85 une autre dans l’Arabie heu-
reufe , felon Ptolomée. C’eli le même
nom que 274:7le 8: 2747;“ , gutta , ce
qui diftille. Comme le froid refTerre 86
engourdit , 85 que jèrment dans toutes les
langues cit analogue à ferrer , on a feint
que jurer par le Styx étoit un ferment
irrévocable parmi les Dieux.

w. 361. Héûode ajoute que c’eû la

plus refpeâable de toutes les eaux , à
caufe de cette circonûance; il en parlera
encore, w. 383 86 in 77j.
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,Quand on fait attention à cette mu];

étude de fontaines célèbres chez. les Poê-
tes , l’on n’ePt plus furpris de la. bizarrerie
des fables qu’ils ont forgées furies nym-
phes ; ce (ont des defcriptions grotefques
de ces fontaines , de leur cours , des effets
qu’elles produifoient, des propriétés vraies

ou faufïes que l’on y remarquoit. Si ces
nymphes avoient été des femmes ,’ com-

ment auroit-on pu fe fouvenir de tant
d’airentures que l’on mettoit fur leur
compte , .8: qui ne valoient pas la peine
d’être rapportées : aufïi la plûpart de ces
contes [ont inintelligibles dans le fyl’tême
des Mythologues bifioriens.
, i. 362. Telle ç/l la pofférite’ de FOce’an

Er de Te’thys. ôte. L’on a vu , w. 1.29 ,-
que la peut a contribué beaucoup à faire
peupler de nymphes les montagnes 8c les
forêts : l’admiration Rupide des phénomé-

nes de la nature en a fait placer dans les
fontaines 86 les rivieres. D’où peut venir
cette eau dont la fource ne tarit point;
8l dont on n’apperçoit pas le réfervoir ?
C’efi fans doute une Intelligence qui [a
plaît à la faire couler ainli par un pouvoir
fupérieur. A plus forte raifon faut-il un
pouvoir divin pour gouverner un élément
aufii admirable que la mer a il en efi: de
même de toutes les autres parties de la I
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nature. Au lieu que parmi nous , le peuple“
éclairé par la religion foulage fon igno-
rance , en penfant qu’unfeul Dieu fou-
verainement fage 8: puilÎant conduit tou-
tes chofes : les Payens ne trouvoient de
reflource à la leur qu’en multipliant les
divinités autant qu’ils les jugeoient né-

. celÎaires.
Le So- w. 371. Thia , époufe d’Hype’rion , en-

lm’ fauta le Soleil . &c. Le Clerc a raifon de
remarquer que 92L: dans fou origine cil
le même que tholu”, qui en hébreu lignifie
le vuide 8: la profondeur; mais ce n’ell
point le chaos ,, comme il le foutient. Hé-
liode a dit , m 13; ,lque Thia étoit lille
du Ciel 86 de la Terre; c’eli donc la mer ,
8l nous avons vu ce nom plulieurs fois
parmi les divinités des eaux. Hypérion’eli

le Ciel : ils ont enfanté le Soleil , la Lune
86 l’Aurore , parce que le foleil en fe le-
vant paroifÎoit aux Grecs fortir de la mer
Égée , tout comme il (e couchoit dans
la mer Ionienne.

H’Noç , le Soleil ne vient point de helio .

altus ,- mais il eft analogue à hel , le feu,
la lumiere; En , En» , 3M, ixée, en grec,
chaleur 8c lumiere 5’801 , chez les Latins .
a le même fans , comme 24m; , clarté;
de-là e11 venu zain, la Lune , 8c non
pas de Lanah , pernoflavit.

I

Aurom



                                                                     

un. LA; THÈOGONŒ. f8;
I Aùrora eû l’hébreu or, our, lamiere , Un:

de même que Bile; en grec ,. vient de En fa“

luire. hLa foné’cion de l’Aurore? dans Homme?

cil d’ouvrir les portes du ciel : les Latins
lui avoient fubftitué Janus . qui; lignifiai
la lumiere ou le foleil ;- voilà pourquoi
Horace ,. fat. 6V, l. 2 ,- 7h 20 , l’appelle
matutinus pater; &z en rapportant fou nom.
à Janua . ils lui mirent une clef à la main;
Qn le peignoit avec deux ,- 8c quelquefois .
avec quatre vifages , pour rendre l’idée:
d’Homere. , qui dit que le Êteil voit Er
entend toutes chofes , ou qu’il répand la;
lumiere de tous côtés :- Odyff. liv. la; ,
il. 323 :aufli le difoitæon fils d’Apollon“.
Il cil aife’ de voir par-là que Janus, nom
plus que l’Aurore , n’a jamais été un être

vivant.
in 37;. Eurybia ,- femme deCrius ,..fut LesAIï

mare d’AjÏræus ,1 de Pallas, de Paz/Es. Criusne”

8c Eurybie ,. dite le Clerc; auüi-bien que;
leurs enfans, ne paroilrent être nés d’au--
cune- des parties de la nature a ni deil’anv
cienne hiüoite mal entendue , mais du-
cerveau des Poètes qui mentoient de pro-
pés délibéré. Malgré fon avis, nous avons:

vu. ,. m 1’34. 8: 237; , que Cr-ius le:
ciel, 86 Eurybie- la mer , cules eaux. en.
général :A’çpzïoç leu; 5,15 en: dérivé dÎK’çgorgn .

Partie III» Q »



                                                                     

Vents,

i

186 ’ REMARQUES
un alite , une étoile , tout ce qui luit:
dans le ciel. Les Grecs voyoient les af-
tres fortir de la mer au commencement
de la nuit , tout comme le foleil à (du
lever; ulna; cil le même que ÇŒÀO’Ç,

clair , 86 A’mnalv, le foleil 5 Ulm; eû
analogue à vrpn’rcrœ , brûler A; il lignifie la

chaleur. Dès qu’on fuppofe que le Ciel
8L la Mer ont enfanté les Aüres e il 3H1
tout (imple de dire qu’ils ont produit en
même temps la clarté 8c la chaleur : mais
comme tous ces termes font tirés du vieux
langage de la Grèce , qui n’étoit plus en
ufage au temps des Poètes , ils en ont fait
des perfonnages. Le peuple fèait-il parmi
pous que Aigue-peœ lignifie eau bouil-
ante ?

les 16’. 377. Ajlræu: marié avec 1’ Aurore ;
a fait naître le: Vents impétueux , Ar,-
gejîès 6’ Ze’phyre. le rapide Borde , l’hu-

mide Notas. AlÏre’e cil ici l’époux de
l’Aurore , parce que la clarté de l’aurore
fucce’de immédiatement aux afires de la
nuit; ou , li l’on veut , parce qu’elle cil:
la premiere lueur du plus brillant de tous
les alites ; mais on donnoit à l’Aurore
plufîeurs autres maris. Elle cil la mere des
vents , parce que les Vents ont coutume
de le lever avec l’aurore , particulie’re-
ment fur met.
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A’pye’ç-nç, felon le Clerc , cil une épi-

dléte de.Zéphyrer,-vent’du couchant; 85A
e’eff un despoms de ce vents-Hem Pline?

8z felon Strabon.- 5 l
Ze’æupqç , vent d’ouell ou du couchant ,-

aï tiré [on nom de zée ,. le fait ou l’obf-
eurit’é ,. commença; , 8c câpaç , le vent ,5.

8c non pas de Zo’mopa:ç, qui porte la vie y
comme» difent les Grammairiens. L’on“:

appelle de même le vent frais qui fouwa
après lecoucher’du foleil , de quelque“
part qu’il vienne, pour la même raifort ..»
parce que c’efl le vent du (oit.-

85941:”, felon l’explication qu’en donne

Héfychius , lignifie gauche ou de traVers ,v
parce qu’en regardant à l’orient ,- on 3*
le nord à la gauche. Aquilo en latin, 8l:-
haquil en hébreu , paroifïent avoir le mât
me feus. Nord en français eft le mêmeL
quenoir .. bife , de même; pain bis , couv-
lèur bile. Lorfque la bile fouille en hiver,-
fe feptentrion- paroîtl eXtrêmement moira
Dans les Travaux, au 5;; , il eüldic”
que Borée amene de Thrace de. [ombres
nuages.

Selon la fable , Borée enleva Orîthyeg.
qui traverfôit la rivierend’IliKus ydpu’ôuïz

e11 formé de dpa , beauté par Ænôoïm , une

plongeon , ce qui vaaulfoncl r c’elÏ: une:
épithéte des eau» de. l’IlilÎus dont on a.

ça;
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fait une nymphe. On fçait que le vent du
nord faitfouvent enlier les eaux , qu’il
les enleve même, les dilïipe 8c les réduit

en vapeurs. Il naquit de ce rapt bing,
le bouillonnement des eaux 5 KMoera-pa a

j ce qui fait du bruit i Xiwv , de la neigea
l 86 Xa’MÎç . de la grêle. V. Apol-lodore ,

î. g , p. 200. L’on conçoit aifément cette
poliérite’.

No’m ail le vent de la pluie , de Na’m .

humidité ( a ). ,
Ü. 381. L’Aurore accoucha. encore de-

TEtoile du matin Cr des Aura. On pour-
iroit conclure de -là que les Afires font
donc diEéIens d?Æliræus , dont le Poète;
a parlélci-devant; mais ce n’efl pas ici
le premier exemple du même objet pré-«
fauté fous différent; noms , ni. du même:
nom répété plulieurs fois.

par. 3 8 3 . Pallas 89.“ Styxproduj/ùent l’Ar-“

deur bouillante ET la. VzéZoire , la Farce En“

la. Valeur. Tous ces perfonnages étant“
purement allégoriques ,. il. n’eli pas con-
venable, d’en chercher l’origine dans l’an-

tienne hiüoire de la Grèce , comme le.
Clerc s’obfline à le fairç. Rien n’en: plus

--------4-------.-.,..Q

(a) C’ell aux Navigateurs que nous femmes redeva-
bles de la dininâion exaéle des vents ; mais au (lède.
d’Hélîode, la navigation étoit encore bien imparfaiœ
gliale: (3ms. Voyez les Travaux a: le: Jours ,.t...sz8..

r

l
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’mal entendu à la vérité que de faire naître

du Styx , fontaine d’un froid mortel;
2310; , l’ardeur bouillante; Na’m. , la Vie-1
toire ; Kpal-raç , la Valeur; Qu’a , la Force;
La feule relation que l’on peut imaginez:
entre ces divers objets , c’eR qu’en ici-1
gnant Pallas , la lumiere ou le feu à. Styx .“

l’eau froide , on la fait bouillir. I
Mais l’équivoque des noms peut avoir

contribué à cette généalogie ; mina; peut

venir de min , lancer , pouffer ’avec
force; 137M; vient de Ze’w , bouillir ou
bouillonner ; que Styx , époufe de Pallas ,’
c’efl-à-dire , une eau chaËée avec force
ait bouillonné , ce n’eft pas une merveille;
Nous avons vu , w. 24.7 , que Nl’xn ou
N211» peut lignifier coulante ; Kpa’troç le
confond aifément avec Kpa’Ozç , nom de
tr’ois ou quatre rivieres; Mn , lignifie un-
canal , w. 2 39. Ainli la famille de Styx;
ne déligne rien autre chofe que l’impé-z
analité du cours de cette fontaine ou de
ce ruilfeau d’Arcadie qui tombe dans la.
riviera Crathis. Voyez la carte. Mais “ces
êtres phyfiques pris dans la fuite pour des:
êtres moraux de même nom , font dev’ev;
nus la. mariera d’une généalogie fauffe 86 ” r

ridicule.
in. 3 92. Ceux qui combattroient avec lui

poutre les Tirant. Nnus montrerons

/



                                                                     

1:90 v R a un Q vous
la fuite que le combat de Jupiter 8l de!
Dieux contre les Titans n’eü qu’une allée.

a gode fous laquelle Héfiode a, défigné le
changement qui arriva. dans la religion.
grecque ,. quand , au» lieu du Dieu unique
3&5. rouverain , adoré d’abord fous le noms

d’Ouranos 8: enfuite de Chronos ,A on.
commençad’adorer Jupiter avec une four
le d’autres divinités. Suppofer que dans
Ies’ temps dont nous parlons , 8: avant“
qu’il n’y eût aucune ville bâtie dans la.
Grâce , un Roi de ThefÎalie aéré airez.
puifIànt pour rafTembler fous fes drapeaux,
les habitans du. fond de l’Arcadie 8z des-
bords du Styx ,. c’eR imaginer un Monaræ
que fameux chez les Hurons ou chez les
Efquimaux. Les Royaumes 8: les Empires
ne le font formés que chez les peuples-
déja civilifés;,or , avant la fondation des
premieres villes grecques , ce pays étoit:
très-peu peuplé, fes habitans émient er--
rans 8: nomades ,. étoient réduits à quel«
ques familles difperfées çà & là,

w. 397.. L’immortelle “Styx arriva: Il
premiere. Le Clerc n’efî pas peu embarr
taffé d’ajuRer toute cette narration à fon-
fytiême.-Cela fignifie , dit-il , que. les ha-
bitans de l’Arcadie qui demeuroient près
de la fontaine Styx, fixent des premiers
Ère, ranger duparti de. Jupiter ,. à: cour?
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tribuerent beaucoup à fa viâoire : mais
on a vu ci-devant ce que c’el’t que la fa-

mille de Styx , le Zèle , la Viftoire , la.
Valeur , la F orce; tous perfonnages aquî
réels que Jupiter , 8: très-dignes d’être
fes foldats. Cette hiftoire n’eü forgée que

pour rendre raifon bien ou mal du pré-
tendu ferment des Dieuxpar l’eau de Styx.

w. 4.04.. Cœur rendit Phæbe’ mere’de
. Latone. L’on a dit , 134. ,.. que Cœus

cil un nom du ciel , 8c que Phœbé efl:
la lune z felon la méthode de notre Poète ,
autant elle a eu de noms divers , autant
nous allons voir de différens perfonnages.

Ain-aï. Latone , felon le Clerc , vient Latenc-
de l’hébreu lour ,. fafcination; enchante»

ment , parce qu’Apollon 8: Diane , en-
fans de Latone , ont préfidé à la magie.
Selon l’hiûoire du ciel ,. il, cf: le même
que Lethoa ,. un lezard ; c’étoit un fym- l
bole du débordement du Nil. Ces éty-
mologies font arbitraires , tirées de trop
loin , ne rendent raifon de rien ,,ne mon- A
trent point la liaifon des fables; Ann? cil: .
plutôt l’hébreu lath , enfanter ou enfan-
tement , 1 Sam. 4. 19. Nous verrons bien-
tôt le pouvoir que les anciens ont attri-
bué à la lune fur la naiffance des enfans.
C’ePt pour cela que Latone, l’enfantement
pu la fécondité cit regardée comme Elle
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du Ciel ôc de la Lune ; dès-lors on com:
prend pourquoi on l’anommée la mers
des Dieux , Sc pourquoi Héflode dit qu’elle

fait la joie des Dieux 8c des hommes :
mirai a donc la même racine 8c le même
fans qu’E’nanuia , Lucina , l’accoucheufe ,

furnom de Diane , qui e11: la lune; mais
ce terme n’efl: point étranger. à la langue
grecque; Aéâeæov , dans Héfychius, ligniæ
fie élargilfement ou délivrance ;/ An’âœ ,.

oublier , laurer fortir ou échapper de fa
mémoire ; M’en , l’oubli , ce qui nous
échappe. Le Clerc en a pris le contrer
fens; felo-n lui , Latone 6R celle qui lie.
qui fafcine; au contraire , c’en: celle qui.
délivre. Cette étymologie fera confirmée

dans la fuite. . ’ “
75’. 4.09. PILæbé mi: encore au monde

la brillante Aji’eria, ., dont Perfèr jït [2m
» époufe si Cf qui fut mare d’He’cate’. ouf’ëu’a

A’çspi’n , En?” fignihent brillante ç ce font“

trois épirhétes de la lune que l’on fait
naître l’une de l’autre.AinH le Poète com--

tinne à reproduire le même objet Tous
différens noms , &en fait autant de pera
formages. Il: n’eü donc pas néceITaire de
recourir comme le, Clerc à. l’hébreu fa- ,
thar , (e cacher. Alieria, felon lui, lie
gniEe la Déclic qui re cache ,Aparce qu’elle
fillevd’une magiçienne. Cette. étymo»

logic p

1
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10gie bizarre 86 faune ne nous apprend
point qui .étoit Alieria.

Perfés , que le Clerc prend” pour un
être imaginaire , eü la chaleur , comme
on l’a obfervé , in 37;. Il n’eü pas fur--

prenant qu’on lui donne pour époufe, la
lumiere des affres; ce font eux qui pro-
duifent la chaleur 85 la lumiere. Feu ,
chaleur , lumiere , “(ont exprimés par les
mêmes racines dans toutes les langues.

Hécaté e11 encore la lune ,le Clerc Hécatéç
le reconnoît; mais il dérive allez mal fou
nom de l’hébreu Achadah , unica. Euh-n
en le féminin de Ënzvroç, nom donné par:

Homere à Phœbus ou Apollon , 8: on
fçait que celui-ci ePc (cuvent confondu
avec le foleil. La racine de ces deux ter-
mes eB: Kan le feu ou la lumiere qui
[e retrouve dans le chaldéen Kaït , l’été ,

le temps des chaleurs , dans KdU’TdÇ,
.Kaw’Tnç, Kau’np , combujlor ., de Katia ,

’uro. Quoique la lune ne donne point de
chaleur , elle donne’de la lumiere. c’en
eft alliez pour la nommer Hecaté. Luna,“
chez les Latins , a le même feus; Acuvâv ,
dans Héfyc’hius , fui cm. Toute l’érudi-

tion employée par le lerc 85 dans l’Hiüoie
re du ciel, pour prouver qu’Hécaté 5-,
gniHe unica . porte à faux 8: fuppofe des Ï
changemens de prononciation qui ne fui-ç“.

Partie II I. R
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vent point la méchanique ordinaire du

langage. -w. 412..Jupiter lui, adonné les plus.
grands privilèges. Le Poëte’nous attelie-
içi l’antiquité de l’opinion .p0pulaire fur

les influences Ide la lune : mais quelle en.
cit l’origine P Il n’eü pas furprenant-que

les peuples qui habitoient les bords de
l’océan , 8c les Navigateurs qui en avoient
vu le Hux ,85 le reflux fe foient apperçus
que les marées font plus hautes ou plus

’baïl’es felon les différentes phafes de la

lune , qu’ainfi ils ayent imaginé qu’elle
avoit part à ce phénomène , fans conce-
voir le méchanifme de cette inHuence :
de-là ils ont conclu qu’elle pouvoit in-

xHuer aulii fur les divers Ichangemens de
l’air , fur la pluie 8c le beau temps. Ils
ont été d’autant plus enclins à le croire ,
que fouvent elle les indique d’avance par
fes différentes couleurs , ou ar le cercle
dont elle paroit environnée. gomme tou-
tes les produâ-ions de la terre dépendent
beaucoup de la température de l’air , par
une progrefIîOn de Iconféquences , on a
cru que la lune influoit fur tout ce qui
fort de la terre. Quelques obfervations vé- -
rifiées par hafard ont affermi l’opinion
générale , 8: il n’ a pas d’apparence que
[on parvxenne i-tô; à la détruire. Dès
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Que l’on a imaginé une fois dans la nature

un agent dont on ne connoifroit le pou-
voir que confufément , l’on n’a pas man-

qué de lui attribuer tous les effets dont
on n’appercevoit pas la caufe immédiate.
C’eft le propre de l’humanité de foulager

[on ignorance à moins de frais qu’il en:
poilible.

Ce n’ait pas feulement fous le régna
de Jupiter , 86 après la naiffance de l’ido-
.iâtrie , que l’on a commencéà croire les
infiuences de la lune , c’efi dès les temps
les plus anciens , 85 de’ja jbus le ’re’gne du

lumineux Cælu: , comme parle Héliode ,“
ü. 4.14.. Voilà le feu! feus raifonnable que
l’on puiiiè donner à les paroles , qui ne
font pas intelligibles dans le fyfiême des
Mythologues hiûoriens. Si Cœlus a, été
un Roi de Theflàlie , quelle part a-t-il
pu avoir à l’opinion que .l’on a conçue

des influences de la lune?
rôt. 4.17. De [même aujourd’hui .jî quel;

qu’un (Wc des jàcrijïces, &c. Le Clerc
a .obfervé avec raifon que la coutume
d’offrir des faerifices à la nouvelle lune
étoit très-ancienne. Elle a pris fon origine
fans doute , dans l’ufage qu’ont fuivi les
premiers hommes de s’aIlÎembler dans ce
temps-là, pour rendre en commun leurs
hommages à la Divinité , 111;: offrir les

’J
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fruits de la terre , 8c prendre enfuite mi
repas commun en ligne de fraternité. La
nouvelle lune ramenoit la joie parmi les
hommes. En hiver fur-tout , lorfque les
nuits font fi longues , elles font beaucoup
plus trines , lorfqu’on ne voit point de
[une ; les anciens peuples devoient être
encore plus affectés que nous de (on ab-
ernce , Parce qu’ils ne fçavoient pas tirer
du feu .86 des lumieres artificielles tout
le parti que nous en tirons. Qu’y’ a-t-il
de plus truie qu’une pauvre chaumiere,“
où l’on eû réduit à la feule clarté d’un

’ petit feu pendant la nuit ? La révolution
.re’gu-liere des mois marquée par les appaw

rendes de la lune , 8e qui cil beaucoup
plus airée à remarquer que le cours du
foleil , a donc commencé de mettre un
ordre dans la TOC-1&6 : c’eû à quoi Dieu
a defüne’ cet .aPcre : fecit lunam in zem-
pora . Pfeaume 103. Quand la lune n’au-«j
roit jamais influé dans les productions de
la nature , elle a toujours eu beaucoup
de part à l’ordre politique; c’en étoit allez

pour lui rendre des honneurs 8: pour
affermir l’opinion très»ancienne que l’on

a ,eue de Ion pouvoir. “
t w. 4.20. Elle répand les ricthe: 69’ l’a-’
bandante. Dès que l’on a été perfùadé que

la Lune. influoit fur la fécondité de la
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terre et des animaux , il el’t tout iimple
qu’on l’ait envifagée comme la dépoiitaire

des richeiÎes , 8; qu’on lui ait fait des
vœux pour en obtenir : nous“ verrons la
fource de cette opinion.

v. 4.23. Jupiter ne lui a retranché au-
cune de je: prérogatives. On expliquera
dans la fuite en que! fens les Dieux de
nouvelle inûitution ont reçu de Jupiter
les privilèges dont ils ont joui. La Lune
en a eu de plus confidérables que tous
les autres Dieux; tandis que l’on a Tup-
pofé qu’ils ne préfîdoient qu’à certaines

parties de la nature , la Lune étendoit
[es influences dans le ciel 8c fur la terre
dans l’ordre civil 86. religieux. L’on con-
çoit que dans le fyüême liilloriqueâdes
fables , ce que dit Héliode ne forme aucun
fens. Jupiter, Roi de ThelÎalie, en récom-
penfe de ce que la Lune lui a aidé à dé-
trôner fon pare , a réglé qu’elle continue-

roit à être honorée comme auparavant :
qu’ePC-ce que le Poète a pu entendre
par-là ?

w. 4.24: Sous le régne de: Titans ou
, anciens Dieux. Cette diiünâion li mat-

quée entre les Dieux anciens 85 les Dieux
nouveaux nous fait parfaitement com-
prendre quel a été le delTein d’Héfiode

dans laThéogonie. Il a vouiil nous mar:

. . q ni
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quer les différens états de la religion grec-
que 86 les changemens qui y font fur-
venus : c’efl: en vain que l’on voudroit
l’entendre autrement; jamais on ne réuni-
roi: à donner un fans raifonnable à la plû-
part de fes exprelïîons.

Ces mêmes paroles d’HéGode nous ap-

prennent encore que Titane: &priores Dii,
font fynonimes. On a remarqué , w. 207 ,
que Titan lignifie grand 8c fupérieur i il
peut donc aulïî exprimer ancien , qui a.

récédé, tout comme ma ’ore: défi ne l’un v1
8: l’autre en latin. Superiorcs re dit non-
feulement de ceux qui font au-deEm de
nous, mais encore de ceux qui ont été
avant nous. Les Titans font donc les pre-
miers Dieux que les Grecs ont adoré; ce
font les différentes parties de la nature.
comme nous l’avons vu jufqu’ici z les
Dieux nouveaux font ceux qui ont préfidéï’

aux arts 8c aux geiences , 8c, dont le culte.-
a été beaucoup plus pompeux si Héliode.

le racontera dans la fuite.
Le Poète, nous apprend enfin que le

culte de la Lune , loin d’avoir diminué
par la fucceflion des temps, a beaucoup
augmenté au contraire , 8:. cela cil exa&e«
ment vrai. D’abord elle ne. fut connu&
86 honorée que (bus un feu] nom , comme:

, . l ’un des alites dans les mouvemens étaient

U
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iles lus intéreffans pour l’a fociété : dans

la uite , elle fut adorée fous les noms de
la?» ou Junon , de Morgan ou Diane : de
1137019012011 Lucine , de Ann-i ou Latone y
de lainai-r», Qu’Cn , 237mm , Mn’v». Dans les

premiers temps , on s’étoit contenté de
croire qu’elle inHuoit fur les principaux
phénoménes de la nature , mais fous le

“règne de Jupiter , c’efi-à-dire , lorfqu’il

fut regardé. comme le Dieu rouverain ,
on fe figura que , fous différens noms , la
Lune exerçoit fou empire , même fur les
efprits 8c fur tous les événemens de la
vie s que les hommes étoient riches ou
pauvres , fçavans ou ignorans , victorieux
ou vaincus , heureux ou infortunés , Com«
me il plaifoit à la Lune. Héliode va nous
l’apprendre. De-là on a dit que Jupiter
lui avoit donné tous ces priviléges.

w. 4.29. La De’eFe protège Er fait projï
pérer qui elle juge à propos , &c. jufqu’au

in 453. ’ i .Il eli évident par ce détail que c’étoit

à la Lune que s’adrefoient les vœux que
l’on faifoit aux différentes Divinités dom:

nous avons parlé 5 à Junon , pour être
viâorieux .8; honoré dans le monde; à
Diane; pour être heureux à,la chaire;
à’Lucina, pour la fécondité des femmes
8c des troupeaux “3 “à Larône ’, pour la“

R iv
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profpérité des familles; à Hécaté , pour

le beau temps dans les voyages. Dès que
l’on fuppofoit que la. Lune pouvoit in-
fluer fur le gain ou fur la perte des ba-
tailles ., il n’eii: plus furprenant qu’une
éclypfe de lune ait qui autrefois pour
enrayer. des armées entieres.

L’opinion qui a fait prélider la Lune
à la naiffance 81: à l’éducation des enfans ,

in 4go , ePc fondée en raifons 86 en pré-
jugés. 1°. Il cil certain que c’eü dans l” --

tervalle de neuf à dix lunes , ou de neuf»
à dix mois que l’enfant fe forme dans le
fein de fa mere , y prend la croifï’ance
8l vient au monde; il en cit de même
des animaux à proportion. C’efi la remar-

que de Cicéron , de Nar. Deor. l. 2 , n.
207. 2°. Les femmes du commun font
encore aujourd’hui perfuadées que leurs
couches peuvent être accélérées ou retar-
dées de plufieurs iours , felon que la lune
cit plus ou moins avancée. De-lâ eft née
“chez les anciens la coutume d’invoquer
’Jünon, Diane , Ilythie , HéCaté , pour les
femmes en travail. 3°. L’on a pouffé plus
loin la prévention. L’on a cru , & on le
croit encore parmi les femmes peu inlh’ui-
tes , que la lune influe fur la digérence
des fexes; que liiivant qu’une mere ou
une “femelle accouche en vieille ou en.

Il!

u
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nouvelle lune , on peut prédire fi dans
la grofïefl’e fuivante , elle portera un gat-
çon ou une fille , un mâle ou une femelle.
De cette opinion , il n’y a plus qu’un pas
à faire jufqu’à celle d’Héliode 8c des au»

ciens , que de la lune dépendent nos defii-
nées. Sans les idées plus faines que la re-
ligion nous donne , nous ferions pour le
moins aufli ridicules que les Grecs; 86 il.
n’y a encore que trop de gens airez Rupi-
des pour ajouter foi à toutes ces anciennes
puérilités. C’eR de-là que l’on dit en plain

fautant d’un homme qui réuflit mal dans
fes affaires , qu’il n’eft pas né en bonne

lune.
Le préjugé des Grecs que la Lune pré-

lidoit à l’éducation des enfans ,’leur fit
élever des autels à Diane la nourrice. Pau-
fanias , l. 4 , c. 34.. On montrera ci-après
que Diane cit la même qu’Hécaté.

in 453. Rhéa .. époujè de Saturne, eut
d’illujïres enfant. L’on a obfewe’ , w. 13;,

que Rhéa cil: la terre , 8c in 137, que
Saturneeil: le temps. Leurs enfans ne font
plus des Dieux Titans , ce [ont des Dieux
nouveaux adorés fous la troifie’me époque

de la religion grecque.
7h 4521.. E’çt’n; Vejla , eR le feu z, on “tu;

reconnaît encore ce nom dans Æ us ,I
a Æjluo 5 E’çlaz en grec cil: le Dyck“.
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En fuppofant cette’diVinité , fille du Temps
’8C de la Terre , Héliode [emble infirmer
que les Grecs ne connurent pas d’abord
les divers ufages du feu, qu’il leur fallut
du temps pour les apprendre 3 8c il ra-
conte , il. ro , que Prométhée déroba
le feu aux Dieux. L’Auteur de l’origine
des loix , des arts 85 des fciences , a prou-
vé ,t 1.” part. l. 2 , tome I , page 1:2,
que les anciens peuples-Ont ignoré l’ufageï
du feu alfez long-temps. Mais il n’efl peut-
être ici quefiion que du culte de Vellæ

’ 86 des Dieux Lares , qui n’eft pas de la
premiere antiquité : il ne commença chez
les Grecs qu’à la formation des fociétés ,

86 lorfque chaque famille eut fon foyer
particulier. D’ailleurs ,* c’efl fur-tout aux
Dieux nouveaux dont nous allons parler ,,
qu’il faut appliquer le principe de M. de
la Barre , que l’époque de leur naill’ance’

cil celle de leur culte“.
Cette même époque nous montre qu’il

n’eli point ici queüion d’une femme qui
“ait inventé l’ufage du feu; cet ufage’ n’a.

pas pu être ignoré jufqu’alors chez les
Grecs , puifqu’il y avoit chez eux des
volcans , 8c que le Poète a, parlé ailleurs-

des Cyclopes, V * a lAripn’rnp , la mere Cérès , n’a point tiré

fait nom du phénicien Bai a abondance,
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mais de Ain» , nourrir ; c’eii la Divinité
qui préfide à l’agriculture 85 à l’ufage que

l’on fait des fruits de la terre. Les Cui-
diens la nommoient Ku’pn , nom relatif à
l’hébreu Karah , au latin Cerès . au fran-
çois Chere , qui tous lignifient nourriture.
Les Siciliens l’appelloient m’a-u , le bled
8c le pain. L’agriculture n’ayant pas été

connue dès les premiers temps de la Gré-
ce , Cérès n’efl point une des plus an-
ciennes Divinités; on la fuppofe fille de
la Terre 85 du Temps : la raifon en cf!

ailiez claire. IM. l’Abbé Banier , tome 2., Iiv. 4. ,“
ch. 10 , a fermi la diH-iculté de prendre
dans le feus hiüorique les aventures de
Cérès 86 l’enlevement de la fille Profer-i
pine; il a judicieufèment remarqué qu’il
cit impoliible de les concilier avec les
époques les plus certaines de l’hiüoire
grecque.

1°. L’on ne concevra jamais-ce que
rapporte Diodore de Sicile , tome 2 ,
l. y , n. 4.1 , page 30; ,. que cette illel
(oit le premier lieu du monde où I’agri-g
culture air été connue, 8c où il ait crû
du bled; ni qu’une Reine de Sicile nom.
mée Dia ait palI’é la mer pour venir enfèi-

guet cet art aux Athéniens. Selon l’ordre
C des migrations du genre humain . la Grèce
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a dû être habitée , peuplée 8c cultivée

avant la Sicile; 85 nous voyons la naif-
fance des arts fuivre Conûamment la mar-
che des premieres colonies. La Sicile n’a
pallié pour être le berceau 8L la deineure
de Cérès , que parce que c’étoit un des

plus fertiles pays du monde z Diodore
lui -même obferve que plufieurs autres
peuples , en particulier les Eg ptiens te*
vendiquoient la naiffance de ’rès. Ibid.

2°. L’on comprend encore moins que
la navigation ait été en ufage , 85 le-comd
merce établi entre la Gréce, 85 la Sicile .
avant que les Grecs ayant eu aucune con-’
noilÏance de l’agriculture z celle-ci eli un
des premiers arts chez tous les peuples a
parce que c’el’t un des plus nécellàires des

Sauvages ne font occupés que de leur fub-r
fiûance 8c des befoins les plus prelI’ans de

la vie.
3°. Le fçavant: Auteur de l’origine des

Loix, &c. a prouvé , tome 1 , liv. 2 .
feâ. à , que l’agriculture cil plus ancienne
dans la Grèce , que l’époque où l’on place

ordinairementl’arrivée de Cérès. Cet art

ePc venu, felon lui , des princes Titans;
mais comme il fut négligé après eux , les
colonies d’Egyptiens 8c de Phéniciens le
ternirent en vigueur. On ne relevera point
la. foibleÛÎe de cette fuppolition gpmais 16 ’“ i.ce
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fait de l’ancienneté de l’agriculture dans la

Gréce n’en eIÏ pas moins certain.
4°. Soit que l’on lace la demeure de

Pluton dans le fond e l’Efpagne, comme
le prétendent les uns , ou dans l’Epire .
comme veulent les autres , on n’imagi-
nera jamais que dans ces lie’cles barbares
un Roi ait été allez fou pour palier les
mers Sc enlever une lille , ni une mere
allez limple pour aller la chercher par
tout le monde. Ces amours ridicules des
Dieux font des contes forgés dans les
liécles polie’rieurs par les Grecs devenus
galans 85 aventuriers , 8c fondés fur de

’grollieres équivoques. L’enlevement de
Proferpine n’eft qu’un tiffu de circonRan-z

ces fabuleufes. i5”. Il en: impolïible de fe pçrfuader’
que les Grecs ayent érigé des autels à.
une femme étrangere , de fou vivant m6.-
me , qu”ils a eut inflitué des fêtes et des
myfieres à on honneur , parce qu’elle
leur avoit enfeÏigné un. art utile qu’ils igno:
roient. Jamais les Sauvages de l’Améria,
que n’ont été tentés d’adorer les Eurœ

péens , parce que ceux-ci font plus fçae.“

vans qu’eux. “ER-il bien certain d’ailleurs que l’art
de cultiver le bled 85 de s’en fervir, ait
Été apporté’en Grèce par une étrangera

A: ’m--v--
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qui le poffédoit déja dans une certaine
perfeétionPM. Goguet a montré, 1“ part.
.l. 2 , c. I , que l’art de faire du pain ne
s’eft formé qu’à la longue 8: par une in-
finité deiteutatives qui le font fuccédées.
On a mangé d’abord le grain verd ou
fec , enfuira on l’a fait griller: on av com.
mencé à le broyer avec des pierres; ont
en a fait de la bouillie , enfuite de la pâte
plus ferme 86 des gâteaux , penlin du pain.
Comment donc pourroit-on attribuer cet
art à une feule performe P

6°. L’équipage de Cérès dans fes cour-

fes décele la nouveauté de la fable. Elle
étoit , dit-on , montée fur un char , fyrn-
bole de la charrue; or ce n’eü point par
la charrue quele labourage a commencé :
on s’eû contenté d’abord de fouir la terre i

avec des pieux de bois , comme font
encore les Sauvages. Les premieres char-
rues n’avoient pas de roues : c’étoit un
arbre traîné par des bœufs; l’une de [es

branches coupée en crochet fervoit de
foc pour tracer le ûllon. L’hiftoire de
Cérès ePt une vaine imagination , une

pure fable. V
Il faut donc nécelTairementprecourir au

feus allégorique , comme a fait M. l’Abbé

Banier, en cela peu fidéle à fon fyüême.
Proferpine , Elle de Cérès , étoit nommée



                                                                     

“son LA THÉOGONIE. 207.
Parephatta dans les langues orientales ,
de perè ou pheri , fruit , produâion , 85
pharah, creufer; labourer la terre : Pe-
rep/latta cil à la lettre le fruit du laboura-
ge. Le grec Uepn’Qom cil formé de vrlp ou
m’p: . qui lignifie quelquefois ex 8: Slow
même terme que Es’Qwv 8: zion’c. creux;

ce nom exprime comme le précédent ce
qui provient du creufage de la terre ou

’ du labourage, Projèrpina chez les Latins ,
en changeant la prononciation du grec ,
n’en a point altéré le feus : félon Varron ,

l. 4. , n. Io , elle cil ainli nommée , quàd
ex ci pro/èrpant fugu .- ce n’eft pas la plus
mauvaife de fes étymologies.

La généalogie de Proferpine. eü l’ex- Proie“

plication de fou nom. Elle cil lille de Pm“
Jupiter 8c de Cérès , c’eû-àèdire , du Ciel

86 de l’Agriculture; elle ’fe tenoit en
Sicile dans la vallée d’Enna , parce: que
c’eIl un des vallons les lus fertiles 8: les

I plus agréables de cette i e , dont les Hilb-
i riens , alun-bien que les Poètes , ont fait
“ Une defcription charmante. k

Elle efi enlevée par Pluton , Dieu des
enfers, parce qu’il faut enfouir le grain

l dans la terre our le faire germer. Sa
i mere Cérès la cierche par tout le monde ,

parce que dans tous les pays du monde a
l’agriculme sa oscupée à. faire. [mm les

n
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fruits de la terre 8c à les recueillir. L’é«
quipage qu’on lui’donneeft un nouvel

’ emblème; fon char , figure de la charrue , «
cit conduit parTriptolème , celui quiïrompt “
les fillons; c’eH: ce que fou nom (ignifie.
[Il efl attelé de deux ferpens ailés , parce
que (ourlent les üllons tracés par la charrue
Vont un peu en ferpentant.

Dans l’Argolide , en Sicile près de
Syracufe , en Béotie “près du Céphife 5’

8C dans l’iIthme près de Corinthe , on
montroit des trous profonds par lefquels
on prétendoit que Proferpine avoit été
enlevée. Tous ces monumens étoient aufïî

authentiques les uns que les autres. i
Proferpine retrouvée dans les enfers;

I eft condamnée à y demeurer üx mois .
8: les fîx autre; avec fa mare , parce que ,
pendant les Ex mois d’hiver , les grains
demeurent comme enfevelis dans la terre ,
a: ne reparoifÎent que pendant: la belle

faifon. ’ 5I i Bientôt He’fîode donnerâ pour fécond
Spoux à Cérès“ un certain Jafîus de l’ifle

e Crète , qui’la rend mere de Plutus;
Dieu des richeffes. Il cit évident que cette
feconde filiation n’eü as différente de la
précédente. On fuppolâit encore que C61
rês avoit en I.cor’nmerce avec Neptune
413056 en cheval , c’eR-à-dire , avec l’eau

conduite V
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“conduite par des canaux pour arrofer les
terres. Paufan. l. 8 , c. 2;.

Les fêtes sa les m fieras de Cérès ne
fçauroient être regar és comme autant de
monumens de les aventures. Ces fêtes ont
été célébrées par tout le monde , 8c le
[ont encore aujourd’hui par les laboureurs,
lorfqu’ils Hniflènt leurs travaux dans les .
différentes faifons. Les myfleres n’étoient
dans leur origine qu’une repréfentarion
innocente de ces travaux divers 8c des
pratiques du labourage; on les Et palier
dans la fuite pour des cérémonies myfté-
rieufes , afin de leur concilier plus de ref-
pe&; les différentes circonüances dont on
ne comprenoit plus le fens , donnerem:
lieu d’imaginer les aventures de Cérès.

1-1“pn , Junon , ne vient point de harah , junon.
jaloufe ou ennemie; il a plulîeurs. lignin
lications différentes , 8: c’ell ce quia donné

lieu à la fable de Junon. 1°. Il cil le
même que :79, le feu ou la lumiere ; d’où
font formés A”npnç dans Héfychius , la cha-

leur, 86 n°9, le matin : voilà pourquoi
il a déligné la lune ou le Hambeau de
la nuit : Junon el’c la lune dans [on origi-
ne : (le-là les furnoms Novella 86 Calen-
daris , que lui ont donnés les Latins. 2°.
Il le confond aifément avec X19, l’air,
le ciel : conféquemment , Junon eli dei

Partie III. S
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déligne aufli l’air &t le’ciel. De-là eR encov

renée la.fable.qu.’Homere raconte , Iliad.
L I; , 11”20 , quezJupirersavoit fufpendu:
Junon entre le ciel 8è la terre. Cicéron
l’a remarqué. Aër, ut Stoici dijputant in-
terjeèïu: inter cælum (’3’ mare, Iùnonis no-

mine confecratus. De Nain. Deorr lîv.. 2.
C’eli l’origine des nems fluonia 86 ma-
tura .. l’air qui produit la. rofée dumatim
Selon Paufànias , livi. 2 ,. les habitans de
l’Argolide fâcrifioient à Jupiter. 86 à Il!”

non pour demander de la pluie dans les
temps de.fécherefÎe-. 3°. On l’a- pris pour
H’p , grand, élevé , puiffant ,4 d’où vien-

,nentiHlpwç. héros ,. grand homme ,. hem: .
8: hem, en latin ;. de-là, on a dit que Junon,
étoit la Reine des cieux 85 la Reine des:
Dieux. 4% En cille même que l’hébreu
batail, femme enceinte , qui accouche ,A
qui enfante °, mon” , dans Héfjlcliius , CM-
cepit, 86 Nupéïv ,; gravidam (Je. On a donc
Ïurnommé Junon Lucina , I’accoucheufe:
8c on lui a. prêté. le même pouvoir qLI’aà

la lune fur les couches. 5°. Il a rapport
encore avec A“pœ ,i colère ,, malédiâion m

comme ira en latin; conféquemment on
sa [uppoféiJunon , fiera , colère , “ramure à
86 on lui confacroit le paon , fymbqlê
de l’orgueil. V
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La mauvaife humeur 8c la jaloulie de

cette DéelÎe viennent encore d’une autre
fource. Junon eli fouvent l’air; toutes les
fois que l’air ell agité 85 orageux , c’efl:

Junon qui en: en colere. Jupiter étant
aufli le Dieu de l’air 86 de la pluie , lorfque
celle-ci faitenfler les eaux 8c les fontai-
nes , c’eli Jupiter qui corrompt des nym-
phes 85 qui fait des infidélités à Junon.
Si le mauvais temps continue , li l’orage
fait déborder les ruiŒeaux , rompt les ca-l
naux , brife leurs digues , alors c’ell: Junon
jaloufe 8: irritée qui perfe’cute les. mai:
trelTes de fon mari, 86 veut perdre leurs:
enfans.

Rien n’eli plus commun dans Homere.
que les querelles de Jupiter 8c de Junon
85 le [caudale de leur mauvais ménage.
Quand il pleut d’un côté 85- que le foleil
luit de l’autre, la férénité de l’air combat“

en quelque maniere contre,- le mauvais-
temps; on difoit en Ryle poëtique que
Jupiter le battoit avec Junon. Ce langage:
puéril 86 badin fublilie encore parmi les
enfans de la campagne : quand ils voyent’
tomber de la pluie 86 luire, le foleil en:
même temps , ils difent- quevle diable bat
jà femme. Onlne fera pas fui-pris que Jupi-’ -
ter (oit pris par les enfans pour “le diable;

Lorfque les Péruviens «galoient me
111
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pliquer la pluie , ils difoient que c’étoit
une jeune lille qui jouoit avec Ion frere
dans les airs , ô: que celui-ci par malice
lui calloit fa cruche; our en faire tomber
l’eau. Ainli la phylijque des Grecs étoit
celle des enfans 8: des Sauvages , 8: les
idées qui ont fait naître les fables [ub-
Iîüent toujours.

. luna en latin a dû ligniEer auIli la lune;
puifque celle-ci eû appellée luna , 8! le.
foleil Janus : c’el’c le même. que Ëuvn en
grec , la lumiere : êavmo’poç . Lucifer ou

l Aurora. Il eû donc certain que la Di-
vinité nommée H“pa , in)», étoit la lune
dans [on origine ; “que l’on a compofe’
les fables dans la fuite fur l’équivoque des
divers feus de fou nom que l’on ne com-
prenoit plus. Sous le nom d’Hécaté ,. elle

étoit au nombre des plus anciennes Di-
vinités; fous le nom d’Hera ou Junon ,
elle n’étoit connue que depuis le geigne

de Jupiter. voM. F ourmont le cadet ,. dans fa DilZ
fertation fur Venus, tome 7 des Mém.
de I’Acad. a rapporté un paillage de Var-
ron , qui prétend que Junon. étoit la terre
chez les Latins. Virgile [emble avoir eu
la même idée. Georgic. liv. 2 , Y. 325»
Tum pater omnipotem fæcundù imbribus
miter : .conjugis in gremium lem dJccndit.’



                                                                     

sua LA THÉOGONIE. 21g
Cela prouve feulement que les ancrens
ont louvent confondu le nom de leurs.
divinités , parce qu’ils n’en concevoient

plus la lignification.
W. 45j. Pluton. Adam»; , Nain; , le tom- Plutoü

beau ou l’enfer, c’eû-à-dire , l’intérieur

de la terre. On a fuppofé que les entrailles
de la terre étoient le féjour des manes
ou des ames , à caufe de l’ufage établi
d’enterrer les morts. On a cru qu’un Roi
régnoit fur eux , parce qu’on voyoit tous
les peuples gouvernés par des Rois, 8c
dans un temps ou les GreCs eux«mêmes
étoient fous le gouvernement monarchi-
ue. Pluton , l’enfer ou le tombeau, cil
ls de Saturne , parce que Kpovôç lignifie

quelquefois un creux ou un gouffre prob
fond : voyez 7?. 181. On comprend airez
comment il efi enfant de Rhéa , la terre.
Selon Diodore de Sicile , tome I , p.
203 , l. 1 , c. 36 , Orphée a rapporté
d’Egypte toute la fable des enfers , 8c
dans Sanchoniathon,Pluton ou Dis eR le
mouth des Phéniciens , la mort.

On a dit encore que Pluton étoit le
Dieu des richelTes , parce que l’on fouille
dans la terre pour trouver les; métaux,
8: que [cuvent les avares enfouilfent leur
pr 8c leur argent.
, nouvel attribut nous fait tomprenf, .

s
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dre que Pluto chez les Latins a le même
fens qu’Adès chez les Grecs , qu’il lignifie

l’intérieur de la terre ou le tombeau. Selon

les fables , il y avoit une nymphe Pluto .
fille de l’Océan : voyez ci-defliis , w. 3 ff.
Ce nom par conféquent déligne un lieu
profond. C’efi le tirer de trop loin , que
de le faire venir de pala: , délivrer , parce
que la mort cil la délivrance des julies ;.
les anciens peuples n’ont point connu ces
fortes d’alluflons.

’ Orcus , autre nom latin de Pluton , a
la même énergie que le premier, puif-
qu’Orca , felon Ilidore , lignifie un vafe
profond propre à mettre de l’eau.

Pour découvrir l’origine de la fable de:
’ Pluton , il n’eft pas néceffaire de recourir

à un certain Aidone’e , qui a régné , dit-on ,

en Epire , 8z qui fut appellé Roi des
enfers , parce qu’il faifoit creufer la. terre
pour tirer des mines , 86 que ceux qui
font occupés à ce travail rellëmblent plus
à des morts qu’à des vivans. Le Clerc
convient que cet Aidonée vivoit au fiécle
de Théfée , par conféquent plus de 700.
ans après le prétendu règne de Saturne.
Comment prouveroit-on que dès les pre-
miers temps de la’ Gréce , il y a eu un:
Royaume en Epire , ni un Roi Adès oc»
supé à fouiller des mines a Cet art et?

:7 i»! .-.ï .’Î
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finement poflérieur à l’agriculture : voilà;
pourquoi Héliode place la naill’ance de
Cérès avant celle de Pluton. D’où pour»

toit venir la relation entre ce Roi Sc
Jupiter 8c leur prétendue fraternité 2 En-
fin , pourra-t-on faire voir que la fable
des enfers eü poftérieure à Théfée , que
l’on fuppofe avoir vécu plus de 600 ans
après la formation des premiers états de
la Gréce ? Théfée ,, Orphée , Pluton ,
font également des perfOnnages imaginai.
tes. La double fonâio’n que l’on a donnée

à ce Dieu de prélider aux richelTes 84
aux funérailles , nous fait allez compreno
dre qu’il n’eft pas ici quellion d’un homme.

Les Sçavans ont employé bien de l’é»

rudition pour expliquer en quel feus cette
tains héros étoient defcendus aux enfers.
On pourroit croire d’abord que ces hiûoi«

res font venues de la fourberie de quel-
qu’un qui , après s’être caché pendant

quelques jours dans des cavernes profon«
des , où performe n’ofoit defcendre , pu-
blia qu’il étoit allé aux enfers z mais il?
y a Un dénouement beaucoup plus hm»
ple. Les noms de la plûpart“ de ces héros ,-
Orphée , Théfée, Hercule , ont raplportt
aux eaux qui tombent dans des gou res a
ces eaux conduites par des digues 8: des
canaux ont été changées en perfonnagea
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tirés des enfers. On le verra dans la fuite:

in 4.;6uNeptune qui fait entendre au
loin le bruit de fer flots. funa-(71m , Év-
vaclxeœv font deux épithétes de Neptune;
que l’on .traduit ordinairement quatiens
ou moyens terrant. Mais nous ne femmes
pas certains li Êvva’w , movere . qui n’ell pas

en ufage , ne lignilîe pas“ aufii cingere;
comme êvvu’w , environner , habiller; dans
ce cas, les deux termes précédens expri-
meroient cingens ou ambiens terram ,’
comme ruineux“ ,’ furnom que les La-
cédémoniens donnoient à Neptune. Pau-
fan. l. 3 , c. 20.

Le nom grec de Neptune cil: HorElæô’V g
(il n’ait point dérivé de l’hébreu pofed-

ôn a fraâor navium , comme l’explique
le Clerc , ni de pefchitân , empan/i4: .. com-
me dit Bochart , fuivi par M. F ourmont ,
mais de 7rd; , feigneur ou maître , comme
en latin,mia-iç, mari,& Ëiæoç, 1’96; , l’eau

ou la fueur ; sur,” , humide , dans Héfy-
chius. Il lignifie donc maître ou feignent
des eaux. C’ell le fynonime de wovrope’cfwv ,

furnom que les Poètes donnent louvent
à Neptune. Neptunu: , nom latin , a pré-
cifément le même fens. Il ne vient point
de Neptôni , cquis (47qu , comme l’en-.
tend l’hifloire du ciel. mais de nep . eau,
gui en: la racine de lew , laver ou mîuil-

À
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îer’; Tan, élévation ou autorité , comme

Dan dans toutes les langues. Neptunus
exprime donc fans détour ce qui domine
fur les eaux. Les Égyptiens, felon Plu-
tarque , appelloient NÉchuv , les promu.
mires ou les rochers placés au bord de
la mer. Neptunium étoit une ville d’Italie
placée fur un promontoire. Pcyîdeum ,
même nom que Pojçidon , étoit aqui un
promontoire d’Ionie : ces noms délignent
ce qui cil élevé fur les eaux , par con-
fe’quent l’autorité fur les eaux dans le (en:

métaphorique. Les Egyptiens nommoient
autîî la Divinité des eaux Mwa’nM’ , de Mm .

Mai] , l’eau en égyptien , 8: En , Seigneur c
c’efl toujours la même idée. Ils appelloient

encore la mer Typhon , 8c lui donnoient
pour femme Nephté ; on ne peut mécon-
noître l’analogie de celle-ci avec une“.

Selon Hérodote , les Sc hes nom--
moient Neptune Thamimafa es : or TIRE
mim dans les langues orientales peut dé-
ligner les eaux , puifque Tamah en chal-

* décri lignifie fubmerger : Ajàdes ePc celui
qui fait couler; afad , ufo/Lad, verfer ,
répandre , faire couler; Thamimafades .
celui qui fait couler les eaux.

Varron donne pour époufe à Neptune
Salade ,- on voit bien que celle-ci cil:
la met;
Partie m. , 7; i .
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Le trident de Neptune n’eü point nif

fceptre royal , comme M. l’Abbe’ Banier
le prétend ; c’eût plutôt l’infirument dont

les pêcheurs fe fervent encore aujourd’hui,
qu’ils appellent vulgairement fouine ou

,fbugne i à: avec lequel ils percent le poiffon.
Les Sçavans ont écrit fur l’autorité

d’Hérodote , que Neptune n’étoit pas un

Dieu ancien dans la Grèce , qu’il étoit
venu de Lybie: ce fait auroit befoin d’ê-
tre mieux prouvé. Le culte de Neptune
n’el’t pas à la vérité depuis le régne de

Saturne , mais feulement depuis que les
Grecs ont connu la navigation ; Nérée
el’c l’ancien nom de la mer. Quoique celui
de Ne’æâuv foit Lybien , il ne s’enfuit pas

que ce perfonnage ne foit aufli ancien
que Jupiter 86 Pluton. HérodOte n’appuye
ce qu’il dit que fur l’autorité des prêtres
’d’Egypte , 8c ce témoignage n’efl pas in-

faillible : celui d’He’liode , qui cit plus
ancien de 4ooians , mérite un peu plus
d’attention. Cette vieille tradition , que
Neptune étoit venu de Lybie , peut ligni-
fier feulement que les Grecs avoient ap-
pris la navigation des Phéniciens de Car-w
thage.

D’autres ont penfé que Neptune , frere
. de Jupiter, Roi de ,Theffalie , avoit “été

regardé comme Dieu de la mer ,. parce

x.

in“
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qu’il avoit eu des ifles pour fon partage;
mais quelles illes P Dans le &er ancien,
la Grèce a; les pays voilins font nommés
les illes : Neptune auroit donc régné dans
la Gre’ce; c’eü ce qu’on n’a pas encore

imaginé.

On a dit enfin que Nepune étoit chef
des armées navales de Jupiter. En effet;
il devoit y avoir des Hottes brillantes
dans un état où il n’ avoit pas encore
de villes , où Cérès , lagriculture , ne fai- i
(oit que de naître , où l’on n’entend parler

de navigation que lus de 600 ans après.
C’eü ainfi que le yfiême des Mytholo-
gues hilloriens eû perpétuellement en
contradiâion avec l’état contemporain.
de la fociété. L
g L’art de la navigation a commencé par
de foibles tentatives ; telles que nous les
voyons chez les Sauvages : il eli très-
vraifemblable que le bazard y a donné
lieu : ce n’eli donc point l’inventeur de

,Cet art que l’on a honoré fous le nom
de Neptune. Voyez M. Goguet , premiere
partie , l. 4., c. 2.

w. f7. Jupiter. Nous voici enfin ait-Mât?
la nai nce du plus grand des Dieux. 27.?
ou 237m , ancien nom de Jupiter , n’ell:
point l’hébreu ganta“ feortator, comme le
Clerc l’a imaginé. Ce n’eR pcËÊpgfous cette

Il

L
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idée odieufe que les Grecs ont déligné
d’abord leur Dieu principal : les débau-
ches qui lui ont été attribuées dans la
fuite ne [ont fondées que fur de grollîeres
équivoques , nous le verrons en détail.

’zîîv 8: Ze’uç ne viennent oint non plus

de un, , vivre , mais ils .lgnilient haut .
élevé , fupérieur , au pro re 85 au figuré;
Zuvlæac; Ducçr , dans Hélîrchius; A’Zuv efl:

une montagne d’A-rcadie; A”Çov , haut,
élevé; 137v , zs’uç-, Ale; chez les Grecs ;

Jou chez les Latins; mmh; chez les Scy-
thes, felon Hérodote; Bel chez les Ba,
byloniens ; ëmêuç chez les Thébains; KcL-.
gaïac «chez les Béotiens , 25cc. ont tous le
même feus. Ils délignent en général ce
qui e11 au-defl’us de nous , par conféquent

le ciel 86 le Dieu du ciel ou la divinité ,
tout comme Ouranos 86 Chronos. Hem--
dote nous apprend , l. I , p. j; , que les
Perles nommoient Jupiter toute l’étendue

du ciel. ’“ M. Fourmont le cadet a très-bien prou--
vé dans fes Dilfertations fur Mercure 86
û.“ Venus , tome 7 des Mém. de l’Acad.

page I des que Jupiter eft la même
choie que Cœlus , que ces deux noms
ex riment le même objet. Jupiter n’ell
de ’ç pas un perfonnage plus hîflorique

au; Cœlus a; Saturne. Il ell appelle [ils



                                                                     

de ce dernier , parce que dans le fi’yfe
populaire , on a pu dire que la pluie cit
fille du Temps ou du Ciel , 8c parce que
le régna de Jupiter dans la“ religion a
fuccédé à celui de Saturne.

Homere dans l’Iliade , I. 9 , 7h 4:7 ;
86 Euripide dans Eleâre , aâe quatriémei ,
Ont“ nOm’mé Pluton Jupiter infernal :’ dans

Efchyle , le Dieu de la mer eû encore
nommée Jupiter ; on Voit dans Paufanias
des autels dédiés à Jupiter terl’efire : Hê-

fîode fait mention de ce dernier dans les
Travaux’, w. 46;. Preuve“ convaincante
que ce nom dans for] origine n’exprime
rien antre choie que Dieu, Maître, Sei-
gneur , celui qui régne fur toutes chofes ;
qu’en dil’tinguant les. différentes parties de

fou pouvoir ou de fon domaine, l’on a
formé différons perfônnages 8: multiplié
les divinités.

Diodore de Sicile, tome 2 , l. 5’ , n.-
33 , page-312 , nous fait allez compren-r

re que la royauté a été attribuée à Ju-’

piter, à caufe que fou culte a toujours
été plus pompeux que celui des autres
Dieux: C’eft pour la même raifon , 85
par allufîon à fon nom , “qu’il a louvent:
été nommé Coryphe’e ou Très-liant“. Voyez

Paufanias , l. 2 , cu 2 8c 4.. I
Nous avons déja remarglue’rngue (ü: f6

u)

f.
I sur: LA Tnéocbwuæ, in?!

l
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même fondement , l’on avoit établi l’ufâge

de lui drefi’ef des temples 8: des autels
dans les lieux les plus élevés , fur les plus
hautes montagnes , qu’il a emprunté de-Ià

“les furnoms d’Olympien , Hymettien , Sé.

méléen , CapitoIin , &c. On peut voir
tous les titres dans Paufanias.

Ceux qui envilàgent Jupiter comme
un perfonnage hiûorique , font forcés d’en
diflinguer autant qu’il y a eu de natiOns
qui l’ont adoré ’, ou qui ont prétendu lui

avoir donné la naifÎancc : au or il ne feroit
a» pas aifé , dit Paufanias , quand on le
lao voudroit , de dire combien il y a de
au peuples qui prétendent que Jupiter cil:
æ né 8: a été nourri chez eux a. Liv. 4 ,
“chap. 33. . .
i w. 4:8. Dom: la foudre fait trembler le

- ciel 8’ la terre. Il n’eff pas furprenant que
l’on ait regardé le Dieu qui réfide au ciel

comme le maître du tonnerre , 86 qu’il
.ait’prélidé à tous les phénoménes de l’air.

.Voilà pourquoi il étoit aulii le Dieu de
la pluie; Cie-là les furnoms de tonnant ,
de foudroyant, de pluvieux que lui ont
donné les Grecs 8: les Romains: buvept
il ePc pris pour la pluie même ; cette
’confufion a donné lieu à plulieu’rs fables,

8c l’en à expliquer la plûpart des furnoms

de ce Dieu.

a“
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Ce n’ei’c point par engagement de fyiicv

me. que l’on fait cette remarque;- Varron ,.
de Linguâ lat. 1.4. , n. Io , nous apprend
que Jupiter cf! pris pour l’air , pour le’
vent , pour les nuées ,- pour la pluie ,
pour le jour :7 il fuiiit d’avoir lû les Poètes
pour en être convaincu. Il n’ePc pas furprew
nant que l’explication de ces divers phé-’
noménes ait fourni la matiere d’une limoi-
re bizarre ,. ou plutôt du roman le plus
ridicule æ’que l’imagination, en délire ait
pu enfanter; C’eû le dénouement naturel

de tous les mariages, de tous les com-I
merces fcandaleux , de tous les crimes quia

Jour été attribués au plus grand des Dieux ,,

qui ont, fourni à Lucien le fujet de pluw
nems fatyres fanglantes 8c des railleries:
les plus ameres..

Si Jupiter avoir été un homme, com-w
ment fe feroit-on avifé de lui attribuerf
un fi grand pouvoir 86 un car’aétere fi:
malfaifant , tant de fonctions 8c tant de:
forfaits ? Dès qu’on l’a pris pour un Génie?

aérien , pour une Intelligence occupée à:
diriger les influences 8l l’es/phénoménes:
du ciel , il a’fallu néceH’airement le rendrai

refponfable de tous’ les effets bons ou:
mauvais qu’ils produifent fur la terrervAinGi
c’efi’ Jupiter qui tonne 86 qui foudroye z

gif rend le ciel. orageux, ourferem, que
. in DE
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envoye la pluie ou la l’écherell’e ,“ la. ââ

rilite’ ou l’abondance , qui cil l’auteur des

inondations 8c des tempêtes , qui fait dé-
border les Heuves 8c les ruiûèaux , qui l
corrompt les nymphes ou qui trouble les
eaux , qui forme des tomans 8c des gouf-
fres; la pofiérité efi immenfe , [on em-
pire s’étend fur tout l’univers. Les autres
Dieux qui ne préfident qu’à certaines par-

ties de la nature deviennent ou les enfeus
ou les vallaux , 8: font expofés tous les
jours à fa coleta. Jupiter doit donc être
envifagé comme le plus grand des Dieux.
être le plus redouté 8c le plus honoré.
Telle eli la véritable origine du culte
pompeux qui lui a été rendu par-tout,
8: des fables ridicules que l’on a miles
fur [on compte : double objet dont les
Mythologues hilioriens ne donneront jae,
mais une raifon fatisfaifante.

On a obferve’ , w. 182 , que BOChaËÊ

a cru fans fondement que Saturne étoit
Noë; il n’a as mieux rencontré dans ce
qu’il a dit des enfans de ce Patriarche.
Selon lui , Ju iter eli Cham , parce qu’il
a été adoré (gus le nom de Hammon :
mais il efi fort incertain Il le Dieu adoré
dans les fables de Lybie étoit le même
que Jupiter. Hammon peut lignifier idole.
âgure , repréfentation a 84 ce terme 9%
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aécide rien. Les Grecs l’ont pris pour leur
Jupiter , parce qu’ils avoient le foible de A
rapporter tous les Dieux des autres peu--
pies à ceux qu’ils connoilToient. L’Egyptt
cit appellée dans l’Ecriture terre de Cham;
ma-îs elle n’a jamais été nommée par les

profanes , terre de Hammon , ni terre de
Jupiter. Prétendre qu’il a été regardé
comme Dieu du ciel , parce qu’il a eu
l’Afrique out fon partage , c’efl une ex-
plication (forcée Sc qui ne fatisfait point.
Que Japhet foit Neptune , parce qu’il a
peuplé l’Europe où il y a beaucoup d’illes;

c’eüune autre conje&ure aulli foible. Erre
En. il e11: encore moins vrail’emblable que
Sem foi: Pluton. Sem a peuplé l’orient
de l’Alie, 8: n’a rien de commun avec:
le Dieu des enfers.

A Y. 4. f 9. Saturne les avaloit à myure que
leur mere les mettoit au monde. En quel
feus Saturne dévoroit-il les enfeus P Dans
le même feus que Cœlus enterroit les liens,
dans un feus purement allégorique; tous
les Mythologues en conviennent , il n’eût
queflion que de le déterminer. Or Héliode
nous l’indique allez clairement , en difant
de Saturne, qu’il ne vouloit pas qu’aucun
autre des enfam du Ciel lui dijpuuît l’empire
fur les Immortels. Prendre cette royauté

A dans le feus propre, c’en bâtir en l’air.



                                                                     

3326 REMARQUES vMais qu’eû-ce qui a pu donner lieu
à cette maniera de parler , que Saturne»
dévoroit ou engloutifroit fes enfans P Il
faut nécellairement en revenir à l’éqùi-

Voque du nom Kpavo’ç , confondu avec
IPw’vaç, une folie , un gouffre. Voyez 3h
l181. Qu’un antre profond paire pour
engloutir des enfans, 86 même pour avaler
“des pierres , 76’. 4.84. , cela peut fe foulïriru

en &er poétique ; mais que l’on ait com-
mencé à le dire d’un homme. ou d’un
Dieu, on ne l’imaginera jamais. C’efi’
donc cette confulion grofIiere qui a donné.
lieu aux Poètes de re fervir d’une fi étran-

ge métaphore , pour nous apprendre que
fous Saturne aucun autre Dieu que lui.
n’étoit adoré. I

M. de la Barre croit que Saturne a2,
pané pour dévorer les enfan’s, parce qu’on;

lui immoloit des victimes humaines. Cela
peut être vrai des Tyriens 8c des Car-
thaginois dans les liécles poftérieurs; mais
on ne peut pas le dire des anciens Grecs.
Avant le régne de Jupiter , ils ne con-
noilÎoient point l’ufage.des facrifices ni
des viâimes fanglantes ; on le verra dans
fa fuite. D’ailleurs il n’eû pas abfolumenr

certain que le Dieu des Phéniciens étoit
Saturne. La coutume barbare qui s’intro--
daïât dans la fuite de lui immoler des;

c
x
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hommes , a pu venir en partie de la fable
que nous examinons 5 elle en cil l’efÎel;
plutôt que la cam-(e.

par. 4.64.. Il avoit appris que par l’ordre
de: Dg/Îins .. &c. Ceci efl: dit par antici-
pation; le Poète tourne en prophétie ce
qui arriva dans la fuite , lorfque le culte
de Jupiter 85 des autres Dieux prévalut
fur celui de Saturne. Quoique Dieu fou-
verain , il eft fuppofé fournis aux (loix
du Deftin. Voyez 5?. 220.

17. 4.67. Rhe’a clé/blée en ge’mWit , 816.

jufqu’au w. 184..
S’il falloit entendre hilioriquement cet-

te narration, pourquoi Jupiter , dernier
enfant de Saturne 8C de Rhéa , feroit-il

.devenu maître de (ès freres , 8L leur au,-
roit-il été préféré dans le partage de la
fuccelïion paternelle? Il faudroit fuppofer

que (on nom lui a été donné après coup ,
puifqu’il lignifie le Dieu fupérieur , le
pare rouverain. Pour que Rhéa le foi:
fauvée en Crète , tandis que Saturne ré-
gnoit dans la Gréce , il falloit que la navi-
gation fût déja connue 8: le commerce
établi entre les Grecs 8c les Crétois , lori:-
que Cérès ne faiîôit que de naître , 8:
que l’agriculture étoit encore au berceau.

L’on a penfé fans doute’à le neurrir
avant que de. courir les mers. Il faut En»:

i1
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pofer enfin Saturne d’une cruauté inouïe
85 d’une imbécillité fans égale. C’eü un

trait de Rupidité , de n’avoir pris aucune
précaution pour s’afl’urer de Rhéa , 8c
empêcher fa fuite; c’efl un excès de cruau»
té d’exterminer les propres enfans , dans

. la crainte d’en être. détrôné. La royauté

n’était pas alors une dignité allez bril-
lame pour l’acheter par des crimes : un
Roi étoit le citoyen le. lus- confide’rable
par les richelïes, par on crédit, 85 on -
dinairement par fa prudence: 8c fon équité.
Tel ePc le portrait qu’Homere nous fait
d’Ulyffe .. de Neflor , de Ménélas , dans

.l’OdyrlTée.

Y. 477-. I ’s l’envoyerent à Lyêîus. Les
Critiques obfervent qu’il faut lire Ail-n’ait ,

latibu-lum , de l’hébreu lut , caché ; la
reflèmbla-nce de ce terme avec Aulnes-a
ville de Crète , a fait dire que Rhéa s’étoit

allée cacher dans cette ille. Mais cette
tradition n’étoit pas fuivie par-tout; les
Arcadiens prétendoient que Jupiter étoit
né chez’eux , 8: fur le mont Lycæusv;
que Rhéa, après fes couches ,, s’étoit- lavée

dans la fource du Néda. Strabon , l. 9l,
p. 3 3 y. Ils étoient aulii bien fondés que

les Crétois. l IV. 4.80..”La Terre éleva Jupiter dans

c

31

Iijle de Crète. On: a- dit que Rhéa avoit: :6:



                                                                     

J SUR LA THÉoGoNrE. 22’
tonné Jupiter enfant aux Curètes , ap-
pelles aulii Coryban tes ou Daâyles Idéens.
Selon la tradition delerétois , rapportée
par Diodore , tome 2 , page 298 , c’é-
toient les premiers habitans de cette Me.
Que fignifient ces noms divers ? On n’en
trouve point l’explication dans les My-
thologues , 86 Strabon , l. 10 , rapporte
une infinité de traditions différentes fur

ces Curères. I IKu’pn-m a été prononcé enfuite Kpn’m ,

86 il paroit que ce nom daigne des hau-
teurs ou des montagnes , puifque Kpïâgv

i dans Héiiode lignifiai capite ,- Kpïç . Kpmèç.

la tête 4 felon Héfychius. Selon Pline ,
l’Acarnanie , pays montueux , avoit aulIi
été nommée Carat-5., l. 4. , c. I.

AciwruÀot a figniüe’ les doigts de la main ; Daây-î

86 en général quelque chofe de pointu;les la.
felon Héfychius , il déligne la pointe d’un in
gouvernail 86 une efpe’ce d’herbe à feuilles

pointues. On fçait qu’Ida étoit le nom
générique de montagne A; il y en avoit
une ainIi appellée en Phrygie auHi-bien
qu’en Crète , 86 felon Pauünias , on nom-

moit de même tous les lieux couverts-
de forêts. Daâyles Idéens a donc déligné

des pointes de terre ou des promontoires
couverts de forêts; auHi dit-on qu’une
de . ces Daétyles avoit nom Ida. Idpyzpæ ,

x
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eû le fommet du mont Ida; Sc comme-
il dominoit fur toutes les montagnes voilà
[mes , on a dit que Gargaris ou Gargarus
étoit le Roi des Daétyles Idéens. Pline ,
l. 6 , c. 29 , parle d’une montagne chez
les Troglodites nommée mwnæan-ru’Aaç ,

montagne à cinq fommets.
Le nom de Corybantes Kapu’Caç a beau-

coup de reiï’emblance avec Ko’pupnCoç, le

faire , le fommet de quelque chofe : felon.
Héfychius 81 Strabon , on a prononcé
auHî Ku’pCazç; Or KUPCŒFI’Œ cit la crête d’un

coq. Il. eft donc vraifemblable que l’ifle
de Crète aété ainii nommée ,1 à caufe

de la multitude de fes romontoires qui
avancent dans la mer (E1 côté du nord ,
8: qui lui donnent précife’ment la forme
d’une crête de coq. L’iHe envifagée’ de

loin de ce côté-là devoit préfenter aux
yeux cette figure. Onlfçait que erg! ou
crejle dans notre langue fignifie encore
un fommet de montagne. Dans la fuite ,

- ces promontoires de Crète . qui refïèm-
blent aux doigts de la main extrêmement
ouverts , ou aux différentes pointes d’une
crête de coq , ont été pris pour fes prew
miers habitans , parce qu’on ne compre-
noit plus le fens de leurs noms : par-tout
on a fait la même confufion , 8: l’on eft
tombé dans la même erreur. Il cil clair)

A

u

u
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que toutes les étymologies que Strabon
a données de ces noms dans fa géogra-
phie font toutes fabuleufes, l. 10 , p.

8 st 454.; pluÏieurs les ont pris pour
es Dieux ou des démons , sa non pas

pour des hommes. L
Selon la fable , Rhéa confia Jupiter à

ces Daâyles Idéens , à ces promontoires
hérifïës de montagnes a: de forêts. Ju ite:
déligne ici la pluie , comme dans plulijeurs
autres fables; celle-ci nous apprend que
c’eft du fommet des montagnes dont nous
parlons que s’élevent les vapeurs 85 les
nuages qui forment la pluie. Jupiter ainlî
élevé étoit à l’abri des pourfuites de Kro-

nos , des gouffres profonds qui en lou-
tifrent les eaux. Cette phyfrque n’e pas
fort fublime. 4

On a dit encore que les Daâyles Idéens
avoient été les inventeurs du feu; c’eii:

ce que rapporte Diodore , tome 2 , l. f ,
p. 299. Sans doute on vit quelquefois fun
ces montagnes , qui étoient au nord de
Tille de Crète , une lumiere boréale en
forme de flammes ou de larges fîllons de
feu. Voyez les M6111. de l’Acad. tome 2 5’.

p. 202. Ainli les Daétyles Idéens furent
les auteurs du feu , comme ils ont été
les nourriciers de Jupiter, ou de la pluie.

Il eû bon de remarquer que Diodore
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de Sicile , dont les M thologues biftoâ.
riens réclament fans qui; le témoignage ,
rapporte la tradition des Crétois fur la
naifiànce des Titans 8l de Jupiter dans
leur ille, fans la garantir, 8: qu’il nerté-
moigne point y ajouter aucune foi. Voyez
l’endroit cité. i

y. 4.83. Au pied du mont Ege’e. Nou-
velle équivoque d’où efi: née la fable.
A’t’ycu’cç , nom d’une montagne de Crète ,

fignifie haut, élevé“, comme racing; A’ayafor

cit le nom de Briarée , l’un des Géans.
Iliad. l. I , w. 4.04.. Ce même nom a été
donné à Jupiter , pour exprimer fa di-
gnité fupérieure; 86 alors il cf!“ fynonime
de Zi’v ou Ze’uç , comme A’ryi’axoç Vairé ha-

bitus. Mais en confondant ce titre avec
le mont Egée , on a dit que Jupiter avoit
été nourri fur cette montagne. Par un
nouveau contre-rem , on a cru qu’il faifoit
alla-fion au fubüantif Ni”; , les chevres;

jdelà on a raconté fort férieufement que
Jupiter avoit été nourri par la chevre .
’Amalthée. Voilà comme les fables (ont
toujours allées en croifTant. On auroit
mieux rencontré , f1 l’on avoit dit qu’il

étoit nourri par les montagnes , comme
dans la fable précédente. Voyez le in Io;

Une autre raifon qui a pu faire [up-
pofer que Jupiter étoit né en Crète , c’efl

z qua
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Que fonculte a peut être commencé dans
cette me. Tandis que les Grecs hono-
roient le Dieù-fouverain fous le nom de
Chronos ,. les Crétois le révéroient fous
Fe nom de 137v ou. Ze’uç 5 peut-être encore
ce [ont des Crétois qui«ont“ fait conuoître

ce nom aux Grecs , 86 qui introduifîrem:
parmi ceux-ci- les cérémonies obfervées:
dans cette me :v voilà pourquoi: l’on y“ a
placé le berceau de Jupiter.- Mais plu’-«
Seins autres peuples revendiquoient cet
honneur ,. comme nous Favoris déjà rea-
marqué aprèsiPaufànias, preuveafrez chia
se que Jupiter“ n’ax pris naiffance nulle:
part ç que tout ce que l’on: en a dit cil
une fable fondée fur des équivoques r,
puifque les prétention de tous ces pena-
ples étoient également appuyées fur des;

noms de lieur.
1h 4.84a. likée prit-une gro è pierre L

&c.’ Ce n’efï pas une petite ifEcnlté de:
fçavoir ce que c’ePc que la pierre “dévorée:

par Saturne. Le Clerc prétend qu’au- lieu;
d’une pierre , ili faut entendre un enfant.
étranger , que Saturne mit en’prifônravecr
fes autres fiîs ,. 86 que c’eû- l’équivoque:

d’ebenu, lapis , avec ben », fliu: , qui-a me
cette confufîon. C7eû en effet le (en! déiv
nouement qui puifÏe convenir au fyffême’:
Qu’il. fondent; que tous ces événement

Partie HL Y ’
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fabuleux font nésgde l’hil’toire ancienne

m’al entendue : mais puifque la fcène a
été erg Grèce , il faudroit montrer l’équi-r

troque dans la langue grecque; 8c ilvn’efl:
pas ailé de le faire.

Bochart penfe , fur le témoignage de
plufieurs Auteurs , que la pierre en quer-
tion cil ce. que les anciens ont nommé-
pœn-JMV 8c Abaddir , des pierres confa-»
crées pour conferver la mémoire d’un:
événement, comme celle que Jacob nom---
ma Bézhel, domus Dei , a: que du nom
Béthel s’eil; formé celui de Bætyles. H”
croit encore qu’Abaddir cit l’hébreu aber:

dir. pierre ronde , parce que les,BætyleS»
[étoient ordinairement ronds. Il eft clair
d’abord qu’Abaddir n’eft point grec ; or

en hébreu, il peut lignifier non-feuler»
ment une pierre ro’nde , mais une pierre.-
éIevée ou une grolle pierre , 8c il paraît-
que engin; a le même fens. en! , Bai ,
Boy , en compofîtion font augmentatifs ;:
9471:5; ,. Bouyal’oc , fort élevé 5 Tu’Mç 8H:

une dureté ,, une boire calleufe , par con-
féquent une pierre; Bat-ribot ,Àune grolle,
pierre. Selon Strabon , l. 10, p. 34.6 ,,
la ville de Pyle dans la Mefrériie étoit.
nommée Bazonç. Il n’eü donc pas né-
cefl’aire de recourir au Béthel de Jacob ,.
a: il n’y a pas d’apparence que les Grec:
en. ayant eu connoiffance.

.-.- .. -1

:- il

a;
If
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l Oniverra , au. .97“, ce’qu’on peut dire:

déplus probable. ur cette pierreldévore’er

par Saturne; qui cl! incontefiablement le:
âijet le plus obfcur“ de: lai-mythologie...

i.48;..A Saturne ancien fun/train des:
t Dieux. Le-re’gne-deSaturne eiir donc de:

la même efpéce que celui de Jupiter (ou:
fils : il cil ichappellé Roi ,Anon pas des-
liommes ou d’un peuple particulier, mais
des Dieux;vpar conféquent il fut un temps
où Saturne occupoit dans la religion grec--
que. le même rang que Jupiter y tintadanî-
la fuite 5 c’efi: tout ce qu’Héliode. env-
tend parle régne. ou la royauté. de Sav
turne“

y. 4.92.Aprèi l’année révolue , &c. Le
Clerc avertit qu’au Iieud’uneannée ré--

volue’, il encfallut fans doute plufieursk
pour faire grandir Jupiter“. Cela cil vrai ,.
s’il étoit ici queliion d’un homme; mais ’

plus on avancerardans la lecture, d’Héer
liode , plqu on Verra que la narration:
lignifie.- toute autre choie .que l’avénevr
ment d’un Prince à. la couronner

753496.11 vomit la pierrequ’z’l’avoitf
avalée récemment , &c. La pierre dévorée?

par Saturne ne peut” pas être. entendue“:
d’un enfant étranger mis en prifon , 8c
enfuira délivré , puifqu’il cil dit que.Sa7-

turne la vomit a que Jupitêr la plantas.
v in,
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dans la terre auprès de Païtho , 8: qu’îï e a

“tira de prifon les [ils du iel. 4
Il. 497;. Auprès de Pytho.. Selon Hé-

Eode ,. Bouclier d’Hercule , 167.480, Pyr-
rtho étoit la.ville de Delphes. Ce nom;
ÎÎgniEe lieu profonds. c’eü“ une nymphe

ides eaux, in 349.113 donc déligné d’aq-
bord la caverne d’où partoient les oracles
d’Apollon’: (le-là on a nommé ceDieu
Pythien 8c fa prêtreEe Pythie; de-là on.
a appelle’. ejjzrit’ Pythien toute exhalaifon;
femblable à celle qui fortoit de l’antre
de Delphes , 8c en générallaDivination.
me mal-à-propos que l’on a rapporté
ces termes au (èrpent Python ,. que l’on
flippofe avoir été tué par Apollon.
i Pytho cit exaâement fynoni-me à [me
(tu? ,, menu , 8c Amont, nom-qui fut dona-

.né à la ville à caufe. de. falîtuation; telle
e95 la fource. de lar fable. obfcène que l’on

contoit fur la maniere. dont la. Pythie
recevoit l’enthoufiafme.; telle eft l’origine

de la folie des Grecs ,4 qui regardoient la
ville de. Delphes comme. le milieu du.
monde , ou.comme le nombril de. la terre.

M: de la Barre cil. perfuade’ qu’Héliode.

en dllânt que Jupiter planta auprès de
Pytho. la. pierre dévorée pas Saturne a

’ nous indique en termes 0bean l’établilfe-
ment. de l’oracle de. Delphes ,, 8c «lack
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me: vraifemblable , puifqu’il commence-
à nous indiquer la révolution qui fit celiez
le régna de Saturne, qui établit le régna
de Jupiter 8c des autres Dieux. Tous les
Sçavans conviennent qu’une des raifona
qui contribuerent le plus à faire regarder la
ville de Delphes comme un lieu facré-,
cit fa lituation Enguliere fur lepenchant I
du mont Parnaffe, les rochers affreux dont:
elle étoit environnée , ailai-bien que la
caverne d’où l’on croyoit qu’il (orroit

une exhalaifon divine. Ces rochers ne
paroifroienr point aux Grecs une pro-
du&ion de la nature , le refpeé’r qu’ils
avoient conçu pour l’oracle leur perfuada
que Jupiter lui-même avoit planté» ces
rochers dans: la. terre comme un menu-m
ment de fa viâoire fur Saturne : on pu»
blia enfuite que la terre les avoit fait
avaler à.Saturne., mais qulil avoit été obliq-

gé de, les revomir.
Pour trouver la fôurce de cette idée

bizarre ,L il faut le rappeller la lignifica-
tion. de Chrono: ,, que l’on a indiquée ,.
w. 181. Il- de’fignefun lieu rofond, un:
puits ouun antre.,Cette phr d’Héliode :
la Terre prit une golfe. pierre qu’elle en-
uelopgæ de langer , 82’ .121: pré/ème à Saa-
iturne exprimée en ancxen grec , a’pu. fi»
gnifier a la. Terre 120121 un. racher enjbrmqs
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de langes ou de ceinture auprès de Fa que?
31eme. De-lâ efï Venu le relie de la fable.

Selon le récit d’Hérodote , 1. 2 , p. 108,“,

lès nouveaux Dieux des Grecs furent
empruntés des barbares , en vertu. d’un.
oracle de Dodone 5 ne peut-on pas fup-r
Bora avec vraifemblance que l’Oracle de;

alphas y contribua pour fa part? Dans
cette hypothèfe , on pourroit dire en 1’:er
poétique que les nouveaux Dieux étoient“
fortis de. l’antre de. Delphes ou des eue
trailles de. Chronos , la caverne :. d’où il
faudroit conclure que Chronos les ayoit*
donc avalés auparavant..Ainû le fans butor
tique de l’établiffement du règne. de Jua-

piter R: trouve ridiculement confondu
avec la topographie. de la ville de Del-V
phes : nous avons vu la même chofe dans.
la fable d’Ouranos Sc de Saturne , si. I 8 I o-

On prétend que ce fut d’abord la Terre-

qui rendit des oracles dans cet endroit ,
parce que l’exhalaifon prophétique fortuit
du rein de la terre; quïenfuite ce fut Thé-
mis , arce que Gueule-ac figniHe des ont
hies. eptune y eut encore part , parce
qu’en jettant une pierre dans la caverne y
on enœndoipreut-être des eaux dans les
fond. Enfin Apollon s’y établir , aprèsï

,avoir tué le dragon qui gardoit l’Oraclez:
On [e fouviendra que.“ Anima! (ignifie 11113

m

1.74 .3:- H 1.-«
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ceinture , 8c würm. un lieuefcarpé 85
fcabreux, : le prétendu dragon peut donc
déligner l’enceinte de rochers dont la
ville de Delphes 8c la caverne étoient en.
vironnées; 8L c’ePc la fable de Rhéa rendue

en d’autres termes.
Ou, fi l’on veut , Apollon qui tue le:

ferpent Python après le déluge ,a c’eft le
foleil qui defféche une fontaine dont le
cours ferpente , a: formée par une inon-v-
dation z on fçait que Pytho eR une nym-

. phe des eaux ,t w. 349. -
Nous avons expofé dans le. Difcours

préliminaire, cha . 12, 5. 6 , comment
l’OracIe de Delp es a pu. s’établir.

w. 561. Il tira de prijbn lesfils du Ciel.
Les fils du Ciel [Ont ceux dont Héfîode
a parlé, il. 134. 8: fuiv. Cœus, Créus,
Japetus, &c..qui n’étoient oint honorés
tous Saturne , arce que ce ont feulement
divers noms ciel; mais fous le régna
de Jupiter où l’on déifia tout , ils repa-
rurent fur la fcëne. C’eü ainli que Jupiter-

les tira de prifon.
w. 5’03. Ils lui mirent en main lé tan-

nerre. Héfîode , v. 139 , amis au nom--
lare des enfans du Ciel les Cyclopes,»parcer
que leurs noms qui lignifient le tonnerre ,.
l’éclair , la foudre , font des phénoménaux

du ciel. Ce [ont eux qui ont donnée le
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tonnerre à Jupiter , comme notre Poète
l’a déja. dit , il. 14.1.. Le Clerc n’y a paie .

fait attention ,. quand ila fuppaofé-que cec1
ne devoit point être pris à,la: lettre; c’en:
aïeu- ne peut pas lui donner un feus dans

n fyl’cême;

Héliode eft perlïxadé que Jupiter n’efE’

le Roi des Dieux a: des hommes que
parce qulil eü maître du tonnerre ,v& qu’il

a en main de: quoi fe- faire craindre, in
506.. Idée baffe qui infpire aux hommes
une. crainte fervile ,lmais qui ne leur don
ne ni refpeâ- ni amour pour la Divinité»

w. ;o7. Japetus prit en mariage Cl)“-
mene 411e de l’Oce’an , qui fut mere du
minant» Adam. On, a remarqué Ar. 134. æ
que Japetus efi l’argile ou la. glai e :- ici
on lui fait époufer motus”. lille de l’or
céan , dérivé deKAu’a pour KAJÇw,.lauo ,

parce que pour paîtrir latente ,Ïil y fau:
mêler de l’eau. D’autres fuppofent que
Clyméne si! époufe dquoleil 8L mere de
Phaëton , parce qu’ils rapportent [on nom
à Km , KÀue’w , briller. Selon Varron ,1.
4. , n..6 ,l Japetus avoir. pour époufe la
nymphe A/iai; nous avons vu , w..2;9’.
que ce nom. déligne la boue , le limona;
cette alliance e11 donc la» même: que 13
premiere , 8: démontre que l’on “ne peu:
“pas prendre Japetus pour un hommes,

’ SIM;
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Hem; n’a point tiré fon nom de l’hé-

breu Talah , pendue , comme le Clerc
l’imagine , mais d’A’TÀu’œ . A’naa’w , A’V’rh’æ ,

puifer , verfer 8l foutenir. De ce double
feus , on a formé deux, fables. La pre-
miere , que les Pléiades , conûellation que
l’on croyoit pluvieufe , étoient filles d’At-

las; la faconde , qu’Atlas foutenoit le ciel,
comme nous le verrons bientôt.

Ü. 5 Io. Elle enfanta encore le fameux
Men,æziu5. szoi-rwç , felon le Clerc , vient
de mena: en chaldéen , épouvanter L parce
qu’il eû appelle’ dans. la faire infolent 8c
fee’le’rat. Ce n’étoit pas la peine d’aller

chercher li loin une étymologie peu vraie
femblable. Il vient plutôt de Miro; , le
courage , qui exprime aufli , felon Héfy-
chius , la violence 8C la colere. Mais qui
cil: ce perfonnage? Pourquoi le fait-on
defcendre de Japetus , la terre glaife 5 85
de “Clyméne , les eaux ? Les Poètes ne.
nous difent rien qui puilÏe nous le faire
connoître. Selon Apollodore , l. 2 , p.
100 , il gardoit les bœufs de Pluton. Nous
avons vu par plulieurs exemples que dans
le langage des fables , les bœufs [ont des
eaux; les bœufs de Pluton , felon la force
des termes , font les eaux d’un lieu pro-
fond. Il s’agit donc ici d’un canal fait de
terre glaire , ou d’un torrent creufe’ dans

Parue III. X



                                                                     

2:42 “En mquvns . Lîa-glaife; dèsvlors on comprend favgénéaà
logie. Me’vaç peut avoir cette EgniHcation .“

gomme mm, riviera de Laeonie ; Mæ-’.
nu: , le Mein , riviere d’Allemàgne; Me-
na,y , riviere- d’Angleterre , 8m. fana; fi-
gniEe bruyant , puifqu’f’rn , dans Héfy-

chius , exprime le brui: : Lamine; eR à
blatère un courant d’eau qui fait grandi
bruit, Il eü dit , w. J14” que Jupiter
l’a précipité dans l’érebe , c’eü-à-Fdire, que

la pluie , à force de 1e.creufer , a fait entrer-
fes eaux dans un gouŒe ; c’eQ: ce qui!
arrive ordinairement. aux torrens formée
dans la terre marneufe. On lui attribue
des crimes , des violences , de la. féro-
cité , à’caufe du double fane de Min; . “ou
parce que fias eauxavoient caufe’ du ravav-
ge. Voilà tout ce que l’on peut conjeâturer I
fur ce perfonnage ifolé dont il wn’eüplus -

fait mention dans la faire.
Prpmé- in yu. L’indujîrieuæ (9’ rufè’ Promé-

théeb’l’infenjè’ Epimethe’e. npopnâluç paroit

d’abord formé de vrpa’, augmentatif , 85

de. M371; , fagelre , prudence ; il figniflee’
en ce feus qui a beauceup d’efprit 8c de-
faglelre. ;.. E’wweëuç,expl’lme tourie con-

traire. On fgait qu’êm’ fe prend quelque!-
fois en çompoütion. pourfulz , 86 qu’alors
11,63: diminutif; ëmm’noç , jùbalbu: ,- îm- -
réuni, Jidmiger. E’wwaBeÏuç. eft donc celui



                                                                     

un LA Tangos-omit. 24;
qui a peu d’efprit; voilà pourquoi Héliodo
l’appelle infenfé. Mais fi l’on s’arrête à

cette lignification , que deviendra leur;
généalogie ? Pourquoi les fuppofe-t-on
nés de l’humidité ou de- la boue P l

Faifons attention que M774; exprime-
aufli l’eau 8c l’humidité , que c’eli une»

nymphe des eaux, w. 3 f8. Dès-lors Pro-
mchcuvs déligne ce qui-eüebien détrempé ,

a: Epimetheus , ce qui l’efi moins . ë: on
comprendpourquoi ils [ont fils de Jaa
parus , l’argile , 81 de Cl mène , l’humi-

dité. Ce double fetas. e la fource des
fables fuivantes. Efchyle dans fan Pro-
méthée fuppofe que ce dernier efi fils de-
Thémis .; celle- ci n’eû point la Milice ,
c’ell la même que Thémi/Ïm nymphe aqua-

tique , w. 261 , &I Temex en hébreu , hu-
mide ou liquide. Cette généalogie n’eflz’

pointxoontraire à la précédente; mais on -
en: en peinede fçavoir’ comment les My-
thologues hiüoriens peuventlajuûer à leur!
fyûème, toutes ces alliances 86 ces filia- l
rions contradiâoires.

- Relie à examiner qui efi ce Prométhée
li fameux dans la Mythologie. Selon Bo-
chart , c’eû’Màgog , pere des Scythes oui

des Tartares E on feint qu’il ell- attaché
au mont Caucafe , parce-que c’eli la du
meute de» (alpoüe’rite’. Il a dÊrÇoËé le feut

. 11



                                                                     

a“. REMARQUÎSS
du ciel , parce que les peuples voiüns du
Cancale , appelle’s Chalybes .. étoient fa-,

meux par leurs ouvragesten fer. Il a le
cœur rongé par un aigle , parce que le
nom Magog vient de l’hébreu moug.,
contabefcere. Agag , felon le Clerç , ligniç
5e en arabe brûler , être enflammé : ainlî
Gog peut être le vrai nom d’Epîmethe’e

qui fe lailIÎe dominer par la Fanion des
Emma,

Ces conjeêtures (ont de pures imagi-
nations. 1°, Le nom de Prométhée , Dieu
habile , indulh’ieux , à qui les Poètes at-
tribuent l’invention de la plûpart des arts
utiles , ne convient à erfonne moins
qu’au Patriarche des Sçyt es , peuples eb-
rans 86 vagabOnds, qui n’ont jamais connu

les fciences ni les arts , qui ont toujours
été tels que les Tartares [ont aujourd’hui.
2°. L’étymologie de Magag cil forcée
8; tirée de trop loin , comme la plûpart
de celles qu’a donné Bochart, 3°. Gog
n’a rapport à Epimethée dans aucun des
deux fens qui peuvent; lui convenir. On
ne le cannoit que“ par ce qu’en dit Hé-.
üode , qu’il fut le premier qui fut allez
fou pour ép0ufer une femme.

Ce trait de fatyre mus fait comprendre
queProméthée 8c fes freres font des pep
formages purement allégoriques comme

gnaf:

Î 4 .-« L1. f4 E?! i [-5 fiu

w“. DE



                                                                     

- son LA Tntoaomn. Q4)”
leu): qui précédent 85 qui fuîvent. Aullî
M. l’Abbé Banier cil: forcé de convenir ,

tome 2 , l. I , c. 6, p. 120 , qu’il faut
nécelfairement recourir aux allégories
dans la fable de Prométhée , 86 il entend
(on fapplice dans un feus figuré. Nous
verrons bientôt qu’on ne peut pas l’en-

tendre autrement.
Y. 517. Atlas porte le “ciel jùr jà tête Atlas.

8’ jùr jà: bras. Selon tous les Mytholo-
gues , Atlas cil la chaîne des montagnes
(l’Afrique, au-delà de laquelle les anciens
ne connoiiToient rien , dont le Tomme:
CR caché dans les nues , 8: qui (emble
porterle ciel à caufe de fa hauteur. On
en a fait un perfonnage; on dit qu’il cf!
près des Hefpérides , parce qu’il en: au
ud-ouell de la Gre’ce z il a tiré (on nom

d’un Roi fameux. l
Rien de û pompeux que l’hîüoîre de.

ce Roi rapportée par Diodote fur d’an:
ciennes traditions , tome A! , l. 3 , c. 3 I ,
page 4.53. a Atlas , dit-on , étoit El:
a d’Uranus 8: frere de Saturne ; ils parta-
æ gerent entr’eux le Royaume de leur
p pere. Les lieux maritimes étant échus
a ar le fort à Atlas , ce Prince doum
a» on nom aux Atlantes fes fuiets , 85’ à
aula plus haute montagne de (on payse
a On dît qu’il excelloit dans 2li’allfologm,

a;



                                                                     

MG kz-m-Am’qvns-
sa 8c que ce fut lui qui repréfenta ieLmande

i ppar une fphere.IO’ePc pour cette raifort
5: qu’on a .prérendu qu’Atlas.portoit de
au monde fur fes épaules; cette fable fa’rfà’nt

aune ailufion fenfible à-fon invention.
à: Il eut plufieurs enfeus; mais Hefperus
uvfevrendit ledplus remarquable de tous
au par fa piété . par fa iuf’cice 8c par (a
b-bonté. Celui-ci étant montéeuplus
me haut du mont Atlas-pour obferver les.
naPcres , fut fubitement emportérpard’un
avent impétueux , &on ne l’a pas Vu
a depuis. Le peupleïtouché dexfon fort r
a» 85 f3 refrolwenant 4- de fes vertus , lui
a décerna les honneurs divins , i8: con-
:n facraifon nom , en-le donnant àf la plus
a brillante des pianetes. Arias fut auHi pare
au de (eptyfilles qui furent- tôutes appeHées
on Atlantides , mais dont’les’noms propres
bïfurentkMaïa ,’Eïe&re , Taygète-, Affe-

u tope , Mérope . AAlcyone 86 CelænO“.
lelles furent aimées des plus (célèbre:
’- d’entre les ’Dieux 8c-iesHéros ,e ôz ællés

a en eurent desvenfans Qui devinrent-Mm
la célèbresique leurs ïperes , 185 qui furent
b chefs de bien des peuples. Maïa-Faîuée

un de toutes Q eut de Jupiter un insip-
la pellé Mercure , quifut l’inventeur “de
a» piufîeurs arts. Les autres Atlantide-s îeu“-

à! rem: aufïi des -enfans limâtes vent-1G
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a uns donnerent’l’origine ià plulïeurs nam

au tians , a: les autres bâtirent des “villes;
sa C’eR pourquoi ,1 non-feulement quelques
b-Barbares , mais mêmeplufîeurs Grecs
:9 font defcendre leurs anciens Héros des
au Atlantides. On dit qu’elles furent très-
»intelligentes , 8: que c’ell pour cette
a raifon que les-hommes les regarderent
a: comme des DéelTes après “leur mort , 8c

soles placerent dans le de! fous le nom
à des Pleïades. Les’Atlantides furent :1an
a nommées nymphes, parce que dans leur
à» pays on appendu ainlî toutes les fem-

nmes a. IIl y auroit bien des choies rà’relevel’
3ans cette hiùoire il *authentîque.’1°.-IE
Emblen qu’elle ait été écrite“ par un Au-r

Saur contemporain -, - cancelle cil bien ciré
conflancîe’e; cependant aucun des Poêtef
Grecs n’en a eu connoîffànce-,.puifqu’ih

la contredirent en plulïeurs pointsull’èflf
évident qu’elle a’ été forgée par les Greœ

poRe’rieurs , lorfqu’ils entendirent îarler
du mont-Atlas ; c’étUît“ leur goût ’ima-

giner des’Rois , dasn Héros , des Nymphes
qui avoient donné leurs noms aux m0114
tag-n’es , aux aftres , aux peuples.lDiodore
n’avoir point puifé pec: qu’il dit dans’les

archives des Atlantes ou“ des. Africains à;
mutes ces fables font. de la faâonedes Grecs;

1V?
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.2 . Si Atlas a eu pour [on partage le!
lieux maritimes , comment cette fucceflion
a-t-elle palle à Neptune P 3°. Atlas cil:
un habile Afîronome capable de conüruiv
re une fphere dans un rem s où il cil fort
incertain li l’Afrique 86 ur-tout les en-
virons du mont Atlas étoient déja peu-
ple’s, plus de 1500 ans avant que les Grecs
enflent foupçonné la rondeur de la terre,
en un mot au liécle des Titans voilins du
déluge..4,°. A-t-on pu dire qu’un Prince
portoit le ciel fur les épaules , parce qu’il
étudioit l’alïronomie .2 Ce feroit quelque
chofe de curieux affurément , qu’un chef
de fauvages devenu Altronome. 5°. Si
C’eü un fils d’Atlas qui a donné le nom

’ Hefperus’a l’étoile de Venus quand elle

paroit le foir, quel eli le. Prince qui l’a
fait nommer Phthorus , quand elle le
montre le matin P Sent-on le ridicule d’un
Prince Africain qui donne des noms Grecs
aux étoiles P 6°. Par quel moyen les Ara
lantides , Elles d’un Roi d’Afrique qui
régnoit à yo lieues des côtes , ont-elles
été tranfplante’es dans la Grèce pour y
épauler des Dieux 85 des Héros , dans
un temps où les peuples les plus voilins
fe connoilToient à peine les uns les au-
tres 27°. L’ufage de placer des hommes
et des femmes dans les aîtres .ell une fautai-g

u m:sv:,. A

inN

2.-“? ’12“? Il 1:: (47-43? Cri? f?



                                                                     

en: LA Tnûoeomn. V249
lie des fiécles pollérieurs ; on ne s’en avi.

[oit pas dans les temps où il faudroit pla-
cer Atlas 85 l’a famille. Toute cette My-
thologie hiüorique n’efl qu’un rêve fans

fuite , fans .vraifemblance auquel Diodore
a fait trop d’honneur de daigner feule-

ment le rapporter. L
Laiffons donc à. part le mont Atlas

que les anciens Grecs ne connoifï’oient
pas, l’af’tronomie 8l la fphex’e qu’ils n’ont

connues que fort. tard; ne prêtons à des
peuples barbares 8c très-ignorans que les
idées plates , grollieres 8C puériles dont
ils étoient capables. 1°. Le fardeau don;
on a chargé Atlas , vient d’une équivoque

rifible. Nous avons vu qu’Atlas vient
d’A’n-M’œ , puifer 86 porter; il exprime

un puifeur d’eau , ou celui qui porte fur
fes épaules , felon Héfychius. o’upava’ç. le

ciel , ef’t aulIi un vafe d’eau: ce n’ell pas
” une merveille qu’un puifeur d’eau la orte

dansun vafe fur fa tête 85 fur fes ras;
(voilà le prétendu mont Atlas chargé du
ciel. Comme H’puuÀËnç , une digue , un
çanal , un aqueduc , aifouvent fervi à faire
,venit des eaux dans une ville ; 8c a dif-
penfé les habitans d’en aller chercher fur
leurs épaules , on a dit fort férieufefnem:

u’Hercule avoit déchargé Atlas de fouqfardeau. N’oublions pas qu’IjIéâode place



                                                                     

aya REMARQUES. .’Adas , le puifeur d’eau, près des Hefiaë-

rides qui fom Ides fontaines. 2°. Les nym-
wphes Attantides font les eaux ainfî élevées:

Ëpar des digues ou des canaux. Selon Apol-
ioder-e, l. 3 , page 168 ,. elles font nées
d’Atlas 86 de Pleïoné , fille tic l’Oce’an

fur le mont Cyllène en Arcadie. Deux
d’entr’elles, Celæno 8c Alcyoné a ont en

commerce avec Neptune. Leurs “noms
propres [ont donc des noms de fontaines;
de mureaux-yd’aqueducs; il feroit trop
long de le montrer en détail. 3°, L’on
en a fait baeconûellation des Pleïades à
taule-de Pleïoné leur mere , ù parce que
“l’on a du que fous cette conüellation lec

temps étoit- ordinairement pluvieux; “ou”

au aparlerons encore. V .“ ïSer’viusl,Turîîe’huîtîe’me ïîvre’de PEP

heïde ,. w. 14.0 ,, nous apprend qu’il ya.
“tu trois Atlas ,-ou. plutôtatrois monts fa-
meux ainfï nommés ;. l’un en Mauritanie”
le plus-élevé de tous , l’autre en’ Italie qui

“- Fut lapera d’Eleéh-a; le troifiéme en Ar-

cadie, pere delMaïa , de laqUelle eR né
Mercure. Les GœCs , (clou “leur génie et?
ulmaire , les ont confondus pour ’fOrget

. leurs fables a àihjz I ., Il -a enchaînéanme’the’eÆeloœ
tous ’les’Poëtes ,4 dit 1e” Clerc , t’ait fur

h Canada que ’Pxométhée eft’attadlé’,

, tu

,7,- re-HÆ
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tout comme Atlas efi relégué au fond
”de l’Afrique. Cela nous fait entendre que
dorfque Jupiter fe fut emparé de Flint--
pire ,. plufîeuIS’des Titans ou panifads
de Saturne furent obiigés de s’éloigner,
1es-unS’à l’orient , jufques dans la Col-
chide 8c “au pied du mont Caucafe , ids
àutres auxexrre’mitéside l’Afrique pour
Te foufïraire à fa domination. Mais i°.
Hêfiodeene parle point du Caucafe ; c’efi:
une circonfiance ajoutée par quelqu’un des
Toëteâpofiérieurs, fur une équivoque que
“Ton efpére”de décommit. 2°. Croire-bote

iqu’un Roi de ThefTalie ait pu être me:
’puîffant pour éloigner“ jufqu’aux extrémi-

tés du monde ceux qui ne vouloient pas
1e reconnoître , 8: ’les y tenir comme en;
chaînés , fans qu’ils ofaiTent en fortir P à”.

’ in faut fuppofer “qu’iislfe font enfuisipai:

mer , dans un temps ou la navigation
“n’étoit pas encore en ufage chez les Grecs.

La prétendue expédition des Argonautes ,t
“.qui e11 ieipremier voyage de long cours:
’queil’bn’hit attribué aux Grecs ,. dignité-

zieute de plusde 700 ans au régna uppjoç-

13 de Jupiter. I 1“. Que. ligniüe’i’cezfoie de Prométhée ron-

”gé par juniaîgle ou par un va’urour ,3;
Aqui renaît fans cafre Pi C’eIÏ , ’ditile me“; .

une-éqmwoque de khaki, qui en hébrël
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lignifie les richelÎes 85 le foie. L’on t
voulu dire que Prométhée fouillant des
mines dans les montagnes de la Colchide .
trouvoit des richeilès inépuifables , 8:
qu’aurant l’on en ôtoit en un jour, autant
’l’on en retrouvoit le lendemain. Si J’é-

quivoque pouvoit a: montrer encore dans
la langue grecque , on pourroit peut-être
l’admettre; mais que deviennent l’aigle

ou le vautour 86 la punition de Promér
ithée P Dès qu’il faut recourir à une allé-

gorie , autant vaut fuppofer que toute
la fable en cil une. D’ailleurs Prométhée
Êtravaillant chez les Chalybes , vers les
fources de l’Araxe , (e trouveroit au moins
à cent lieues du Cancale proprement du a
,85 la géographie le trouve par ce moyen
aufli mal obfervée que la chronologie.

I Les’Mythologues hiRoriens peuventâ
leurgré voyager à foc lieues de la Grâce
pour trouver la (cène du fupplice de Pro-
Àme’thée 8c de (a délivrance : bientôt Hé-

ïiode nous indiquera le lieu où tout s’eft
Vpafl’é , a: nous nous y arrêterons pour
expliquer cette fable.

w. 526. Hercule ,fîl: d’Alcmêne , a délia

un! le fils de Japhet de ce jùpplice. To11t
le monde convient que ceci eft une pure
fable , que l’Hercule Thébain a vécu plu?
(lieurs fiéçles après Prométhée. Mais il g



                                                                     

SUR LA THÈOGONIE. 2:3.
a en , dit-on , pluiieurs Hercules , 8c ceci
doit s’entendre fans doute de l’Hercule
Phénicien , c’efl-à-dire, felon l’explication

de le Clerc , de quelque marchand Phé-
nicien qui a navigé en Colchide , 86 a
ramené dans la Grèce quelques - uns de
ceux qui s’étoient retirés auparavant pour
n’être pas fournis à Jupiter. macula; . cit-J
il , cil le même que l’hébreu Harokel ., un
marchand. Sans difputer ici fur l’exiûencev
d’un prétendu Hercule Tyrien ou Phé-
nicien , dom nous montrerons la fauITeté
ailleurs , nous perfuaderons-noœ que les

- marchands Tyriens roient allés , au tra-
vers des écueils 8e des dangers de la met
Égée , de la Propontîde 8L du Pont-Euxin,’ I’

. naviger jufques dans la Colchide , plus
de cent ans avant le temps où l’on çaît
que les premiers navigateurs Phéniciens
font arrivés dans la Grâce 2

w. :28, Jupiter 1’ a permis. Efchyle fup-
pofe au contraire qu’Hercule a délivré Pro-
méthée malgré Jupiter. VOyez, w. 5635m “I

quoi codifie cette délivrance. Î .
z . Y. Bq. Il. qfa dijjzuter d’habileté con-
tre le jàuverain des Dieux. Telle cil l’ori-
gine de “la haine 8c de la jaloulie de Ju-l
piter contre Prométhée. 1°. En inventant
les arts , fur- tout “le fecret de faire des
ligures humaines , il a voulu en quelque
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2:4 REMARQUES .maniera difputer d’habileté contre Jugé...
“ter. 2°. Il .a- rendu aux hommes l’ufage
du feu que Jupiter leur avoit ôté. 3°.Il:
leur a enfeignéà garder pour eux la .meil-.
laure part dans les faerilices , à manger la.
chair 85 la graille. des viâimes . tandis,
qp’ils (a contentent de, brûler les os peut
lesËDieux : Héliode le’racontera ci-après.

n effet Prométhéepris p ur de la tek.
re ou-de la. pâte détrempé , a fourni le.
matiere des premieres Rames; il a.ferv1
à. faire les foyers où l’on a conferve le.
feu-à l’abri des injures de l’air; enfin il;
a été paîtri en matiere de gâteau pour être,
olfert aux Dieux à la place des viâîmesy
(anglantes. Nous le ventouser: détails Il;
CE clair que cette. allégorie fatyriqtie a,

’ pour. objet la maniera dont le culte futg
réglé fous le règne de Jupiter. Oeille-
troilîéme époque de la religion grecque;
dont le Poèteiva parler.

Avant quede le fuivre dans cette nom»
velle carriere , il convient de rappellet
fommairement les principaux perfonnaà
gestqui ont paru fous Saturne.

Venus née du fang du cielôc de l’écume»

de]; mer. .DE la Nuit , (ont (ords lei Deüin , les
Barques , n les Hefpérides , le VSOmmeil . la.

Mort.Momus.,&c,r-, .
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De la Mer . Nérée. Doris ,. les Nym-’

plus de la mer . Té 3., les Fleuves .
les Naïadesn- ou Nym es des fontaines.
tous les mornâtes. -

De. Thyia 8l d’Hypétion, c’eü-à-dire;

de la Met 8c du Ciel, les Allies, le So-
l leil , la Lune , l’Aurore mare des Vents.

-De.Cœus ou du Ciel, Phœbé ou la«
Lune , Lafone&.Aüeriarmere d’Hécaté.

De’Rhéa à: de Saturne , Voila -, Cérès ;

Junon , Pluton , Neptune, Jupiter. Ceux-
ci mâtinent une attention particuliers ;--
non-feulement ils doivent occuper-les pre-
mieres places -f0us.letégne Iuivant- , mais;
encoreeEacer-par la pompe de leur culte .j
celui des, Titans qui avoient précédé.

Par. cette énumération feule , on ap-i
perçoit déja la différence des une 8l der
autres , quoiqu’ils foient de même efpéce,“

c’eft-à-dire , des êtres imaginaires. Les-
Titans préiidoient aux diverfes parties de
la nature confidérées- phyliquement , 8o
telles qu’elles fe montrent aux yeux 8:.
à: l’imagination des. peuples barbares. Lest
Dieux nouveaux ont régné fur- les arts;
a; les talens par lzfquels l’homme devient-
le» maître de la nature , 8t-iilppofent un-
peuple déja policé. Ainlî Veüa préüde- o

au foyer 8e à la: fociété domeliique , Cérès:

àl’agr-iculture , Junon auxmariagesn. BIEF



                                                                     

æ

2:56 RemanQvae.ton aux funérailles . Neptune à la navià
garion , Jupiterà la fociété civile , 8; dif-
pofe à peu près de tous les ’événemens.“

Il cit à remarquer encore que plulîeurs
Divinités placées fous le régne de Saturne
avoient déja paru Ions celui de Cœlus ,
8c qu’il n’y a que leur nom de changé,
comme la Mer , Nérée . Doris, Téthys, ’
qui font la même chofe , la Lune qui ell’.
Phœbé 8c Hécaté, Rhéa qui cil: la terre ; -

que cette différence de noms , après avoir
abufé les Grecs , a aulli trompé les My-
thologues , arce que l’on n’en prenoit
pas le vrai ens. Il en réfulte que Jupiter
cil: un Monarque de même efpe’ce que

- Cœlus 8: Saturne avec lefquels il e11 fou-
Vent confondu : que li on les envifage
comme des Princes qui (e font partagé
le monde , il n’y a plus ni fuite, ni liaifon,
ni bon fens dans le Poëme d’Héliode.
* De-là fuit une nouvelle différence entre

la filiation des Dieux anciens 8c celle de
la plûpart des Dieux nouveaux. La pre-
miere faifoit principalement allulion à la
phylique , mais à une phyfique graillera .-
fo’uvent faillie , 8c digne de la Rapidité
des anciens Grecs. La faconde a ordinaire- A
ment plus de rapport à l’hiiloire de la
religion : c’ell l’établiEement fucceflif du

dune des nouveaux Dieux; prefque tous

l “ font



                                                                     

- aux LA Tumeur“. un
But-enfeus de Jupiter, parce qu’ils ont.
éné créés fous ce nouveau régne : mais
Tous l’une a: l’autre époque , mêmes idées p

même ffyle , équivoques perpétuelles ,
abus conl’tant des termes a: du langage.

Il n’eR pas furprenant qu’en prenant
l’hiEoire des Dieux pour une fuite d’évé-

nemens réels , on trouve dans les Auteurs
anciens se modernes une diverlité de trav
(litions qui effraye : c’en: qu’il eü impoûî-v

’ble que les efprits le rencontrent“ dès qu’ils

ont abandonné la feule route qui conduit
au vrai. M. l’Abbé Banier veut que l’on
chaintre entre les différentes opinions celle
qui paroit la plus vraifemblable ,. fans trop
s’embarrall’er des diliicultés qu’on,peut lui

oppolër ; 8e. il affure qu’on n’obieâera

iamais rien contre la fraternité des trois
Princes Titans, qui foit plus fort que ce
qu’on aura pu dire pour l’établir ,. tome

II , l. 1 , c. 1 ,. page 19. Pour ufer de
la liberté qu’il nous donne , il nous paroit
que cette fraternité n’a pour elle que des
autorités , ou plutôt des traditions.très-
récufâbles ,. puifqu’elles re contredifent ,’

au lieu que nous avonscontr’elle la raifon,
le bon feus ,. l’exemple de tous les peu-
ples ,. le témoignage. des Philofophes , qui
nous parement des preuves infiniment

Partie HI. ’ . x



                                                                     

ays ’REMÂR Q:Uns,&c.. f
plus folides : l’e feud- mOyén d’accorder
les traditions , c’eûde ’lesmegarder tout».

wcomme, également fabulaids.    -

“En deslmtrayîémeflhrziei.


